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Cahiers Leon Trotsky 

Melanges ... 

Depuis maintenant plus de six annees, /es Cahiers Leon Trotsky publient 
ties regulierement des numeros thematiques et leurs lecteurs ne s'en sont 
jamais plaints. 

Nous n 'avons pas /'intention d'abandonner cette pratique mais ii nous a 
fallu nous decider ii faire une exception avec ce numero. Le petit exploit 
redactionnel et technique qui consiste ii sortir taus /es trots mots un numero 
homogene de 128 pages - necessite d'un budget regulier oblige - ne peut 
durer indefiniment sans jamais connaitre d' accroc. 

Une sen'e de focteurs differents, retards individuels, greves, malentendus 
epistolaires, ont finipar entasser dans nos tiroires des articles am·ves trap tard 
pour des numeros qu 'on avait du publier sans /es attendre et des articles am·­
ves, si /'on peut dire, ii temps pour des numeros qui n'ont pas ete publies 
faute d'avoir refu /es autres contn'butions prevues. Et nous ne parlons pas des 
articles« hors-normes », trap minces pour comb/er une lacune importante, 
trap volumineux pours 'in.serer dans un sommaire deja charge ou pour ne pas 
nous contraindre a operer une censure difficilement acceptable pour nos colla­
borateurs, qu 'ils soient OU non reguliers. II faut ajouter aussi /es articles redi­
ges dans une langue etrangere pour lesquelles nous avons eu des difficultes de 
tout ordre pour /es traduire. 

Ce numero de Melanges a pour objectif de sortir des tiroirs un certain 
nombre des productions /es plus valables. Nos lecteurs trouveront des articles 
qui leur ont ete de tout temps destines. Philippe Robn.eux, I' histon.en du 
P.C.F., termine /'article sur le tournant du Front populaire en 1934-1936 a 
Moscou dont la premiere partie a paru dans notre numero 27 de septembre 
1986 intitule «Souvenirs de 1936 ». Le Jeune histonen nord-amencain 
George R. Esenwein etudie l'anarcho-syndicalisme espagnol comme un 
syndicat de masse au xxe siecle et clanfie pour nous quelques problemes 
complexes pour le non-specialtste. M. W. Attignies (un pseudonyme) s"'est 
attache a une etude de la conspiration dite de « la Cagoule » qu 'ti a examinee 
en partant de I' hypothese qu 'elle etait un « franquisme » - un franquisme 
qui n 'avait pas finalement resolu de passer ii /'action contre la revolution. 

Gerard Roche revient dans une « chronique » sur /es rapports Trotsky 
-Malraux. 

Cahiers Leon Trotsky 



Philippe Robrieux 

1934, on tourne a Moscou 

DEUXIEME PARTIE 

L'apres-fevrier 

11 y avait la pour le moins une situation entierement nouvelle. Mais cela 
ne change rien a la « ligne » suivie par la section fran~aise du Comintern. 

Les obseques des militants tombes lors des journees de fevrier devaient 
avoir lieu cinq jours plus tard. La C.A.P. (commission administrative perma­
nente) du Parti socialiste decida que la S.F.1.0. serait representee par les mili­
tants de ses federations de la Seine et de la Seine-et-Oise ainsi que par ceux du 
comite national mixte des Jeunesses socialistes. C' etait un geste symbolique­
ment tres fort. La direction y repondit en faisant donner Vaillant-Couturier 
clans l'Humanite. Sans attendre les funerailles, ce dernier decreta qu 'ii ne fal­
lait pas oublier que les balles qui avaient tue des camarades avaient ete payees 
par des credits votes par les elus socialistes et ii en conclut que le parti se refu­
sait a voir clans le« geste » de la C.A.P. une realisation du Front unique 64. 

Doriot, lui, s' etait lance clans une direction opposee. Entrainant Barbe, 
responsable du rayon de Saint-Ouen, clans son sillage, des le 12, ii a mis sur 
pied a Saint-Denis une manifestation tres reussie, clans l'unite la plus totale 
avec les socialistes. Du balcon de sa mairie, devant une assistance considera­
ble, ii a pris !'initiative de lancer un nouveau mot d'ordre : « Une seule classe 
ouvriere. Une seule C.G.T. Un seul parti ouvrier », et ii a souleve l'enthou­
siasme de la foule. 

A la difference de Thorez et d'autres membres du bureau politique dis­
parus clans la clandestinite, Doriot etait done present clans la rue le 12. Plus 
grave encore, alors que militants et responsables locaux « clans la ligne » 
S 

1 etaient appliques a se constituer en cortege separe I se bornant a rejoindre le 
flot de la manifestation socialiste, lors du final, Place de la Nation ; non seu­
lement Doriot avait appele a la greve, puis organise a Saint-Denis une 
demonstration de rue en commun avec les socialistes, mais ii avait meme mis 
sur pied, en compagnie de Barbe et de militants de Saint-Ouen des comites 
de vigilance et d' union antifasciste avec ces memes socialistes. Des le lende­
main, la direction le fit attaquer systematiquement partout, exigeant en par­
ticulier la dissolution des comites d'union constitues a son initiative avec les 
socialistes. Mais le depute-maire de Saint-Denis s'y refusa, contre-attaquant 
meme la OU ii le pouvait. 

1934, ON TOURNE A MOSCOU 

La Crise a 1' interieur du P. C. 

Entre Doriot et la direction du P.C.F., l'epreuve de force etait engagee. 
11 est malheureusement impossible d' en decrire le deroulement, ou meme 
d' €valuer approximativement l' evolution du rapport des forces a l' interieur 
du Parti: pu moins clans les premiers moments, ceux qui sont en regle gene­
rale dec1s1fs clans ce genre d'affrontement. Des que l'historien tente, ne 
se~ait-ce que de reconstituer a l' echelle du parti entier' l' histoire de cette 
cnse, entre le 12 fevrier et la fin avril, tout devient confus et incettain. Faute 
de documents d'epoque incontestables, de comptes rendus des reunions 
inte:_ne~ du Patti, ~es points de repere habituels manquent et on ne parvient 
pas a discerner claitement clans quel sens se fait l' evolution des militants et 
des responsables . 

. T~ut :u plus peut-oi:i _dire que Doriot semble etre demeure plus OU 

moms 1sole au bureau pohuque' lors de la reunion du 1 er mars a laquelle il 
s' est encore rendu. Le fait que le comite central ait ete reuni seulement a la 
mi-mars, soit tout pres de cinq semaines apres les evenements de fevrier, 
d~nne a penser que les choses furent sensiblement plus difficiles pour l' appa­
reil du cote des membres du C.C. Mais meme s'il avait fallu fa une longue et 
delicate« preparation» d'appareil, le resultat n'en fut pas moins satisfaisant 
pour la direction, laquelle parvint egalement a battre par 84 voix contre 54 
done plutot difficilement, les partisans de Doriot a l'issue d'une conferenc~ 
de delegues des membres du Patti de la region Paris-Nord tenue les 1 er et 
2 avril, assemblee au sujet de laquelle on manque, helas de precisions 65. 

Inversement, Doriot et son nouvel allie Barbel' empotterent facilement a 
Sa~nt-Den~s et a Saint-Ouen. Sel~n Jean-Paul Brunet, ii y avait en 1931 a 
Samt-Dems entre deux cents et tro1s cents cotisants au P.C. dont soixante-dix 
militaient. Mais cela ne representait pas tout le noyau dur du Patti. Basee a 
l'Hotel de ville, la force de frappe de l' organisation pouvait disposer aussi de 
quatre cents (sur 550) employes et ouvriers communaux inscrits a la C.G.T.U. 
Au printemps de 1934, l'action unitaire de Doriot aurait entrain€ un afflux 
d'adhesions, portant les effectifs du P.C. a Saint-Denis aux alentours de neuf 
cents dont huit cents auraient suivi Doriot au moment de la rupture 
definitive 66. 

Nous pouvons certainement faire confiance a Jean-Paul Brunet dont les 
conclusions pour ce qui est de Saint-Denis s'appuient sur une etude minutieuse 
des archives et des donnees locales. Nous pouvons aussi tenir pour acquis le fait 
qu~ le com~te central et la region Paris-Nord Ont bel et bien echappe a Doriot. 
Mais nous 1gnorons toujours ce qui s' est passe ailleurs, un peu pattout, a la 
base et clans les federations. Nous ne connaissons meme pas la situation exacte 
clans les cellules et les rayons de Paris-Nord. Nous sommes done a fortiori 
incapable de dire si la courte majorite arrachee par la direction clans cette 
region refletait bien la situation a la base clans les cellules, OU s'il n'en allait 
pas la, c~mme_ il en avait ete autrefois clans le parti bolchevique, lors de la 
grande d1scuss1on de 1923-1924, quand la troika Staline-Zinoviev-Kamenev 
avait reussi, grace a ses methodes d' appareil, a transformer en majorite la 
minorite a laquelle elle avait ete reduite au sein des organisations de base. 
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Ce qui est par contre absolument certain, c' est que la direction du Parti 
fran~ais - laquelle ne pouvait pas ne pas etre controlee etroitement par le 
Comintern - restait figee sur « la ligne », toute chargee d' anti-socialisme 
primaire, qui avait ete la sienne jusque-la. Le 8 mars en effet, Thorez, qui 
n' etait pas encore reapparu en public, publiait clans /' Humanite un article 
intitule « Une falsification ehontee. Pour l'Unite du Proletariat ». En fait de 
falsification, Thorez reussissait la le tour de force d'analyser les journees de 
fevrier sans mentionner une seule fois les initiatives socialistes et cegetistes. 
Sous sa plume, le 12 fevrier devenait purement et simplement une journee 
« ou s'affirmerent clans la greve et clans d'innombrables manifestations, 
l' elan et la combativite des travailleurs groupes clans les organisations revolu­
tionnaires ». Quant a la C.G.T. et au parti socialiste, a qui revenaient le 
declenchement de la greve generale et la mise sur pied de la grande manifes­
tation de Paris, auxquelles le Parti et la C.G.T.U. s'etaient decides a se join­
dre, tous deux avaient purement et simplement disparu, balayes de la scene 
historique, pour basculer clans le non-etre stalinien, qu'Orwell n'avait pas 
encore decouvert. Pour ce qui etait de la presence des socialistes et des cegetis­
tes clans la journee du 12, loin de la nier, Thorez l'expliquait par le fait que 
« le Front unique de lutte, classe contre classe, se developpe ; se renforce, 
s'organise, gagne en etendue et en profondeur ». 11 s'agissait done d'une 
« victoire obtenue sur l'ennemi capitaliste, grace au Parti communiste et mal­
gre le Parti socialiste et ses chefs, adversaires irreductibles du Front unique ». 
Et Thorez en deduisait qu' il y avait la une « premiere victoire du commu­
nisme sur la social-democratie ». En d'autres termes, apres avoir reecrit l'his­
toire en inversant les roles, Thorez retournait contre le parti socialiste tout ce 
qui avait ete fait avec lui et au moins en partie grace a lui. Mieux, alors que le 
P. C. fran~ais etait precisement en train de traverser une crise sans precedent, 
Thorez affirmait, lui, que «I' influence » et le« prestige de l'Internationale 
communiste » grandissait « au moment ou s' accentuent la dislocation de la 
ne Internationale, la desagregation du Parti socialiste ». 

Restait a expliquer comment le P.C.F. pouvait concretement faire avan­
cer « !'unite du proletariat » ; quarante-huit heures plus tard, toujours clans 
l'Humaniti", Thorez, fait nouveau, commen~ait par introduire une modifica­
tion de taille clans l' €nonce de I' orientation en ecrivant : « Le parti commu­
niste, qui organise le Front Unique de lutte a la base, admet que son Comit.e 
central puisse engager, en certaines circonstances et sur des buts precis 
d'action, d'eventuels pourparlers avec la direction du parti socialiste ». Toute­
fois, la portee du changement annonce se trouvait aussitot singulierement 
limitee du fait qu' avant meme determiner sa phrase. Thorez enchainait d'un 
« mais il (le parti) ne tolerera jamais une politique d' entente au sommet, une 
politique de recul et d'abdication devant le social-fascisme » ... , qui ne pou­
vait guere contribuer a faire progresser l' unite de lutte contre 1' extreme­
droite. 

A l'adresse des membres du parti travailles par le sentiment unitaire (et 
par Doriot) qui auraient pu ne voir clans cette derniere phrase qu'une simple 
formule de rethorique, uniquement destinee a justifier un tournant de fait, le 
dirigeant du P. C. avait clarifie au maximum les choses clans son article du 
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8 mars, en concluant que « chaque communiste de Calais a Saint-Denis et 
Marseille » etait « fermement convaincu de la necessite de renforcer la lutte 
contre le parti socialiste, dont les dirigeants falsificateurs n'empecheront pas 
les progres du Front Unique a la base et la victoire des travailleurs ». « Saint­
Denis » ! La mise en garde visait Doriot. Pourtant, bien qu'il eut deja viole 
publiquement la discipline du Parti, ce dernier n' etait pas denonce nomme­
ment. « Renforcer la lutte contre le parti socialiste » : cela signifiait que « le 
Parti » allait plus que jamais attaquer, avec la derniere violence, les reformis­
tes et leurs « dirigeants falsificateurs ». En d'autres termes, meme nuancee 
par !'allusion a d'eventuels contacts au sommet, !'orientation anti-unitaire 
<lite « classe contre classe » du Comintern etait fordamentalement maintenue 
et all.ait continuer a etre mise en ceuvre, peu ou prou, durant plus de dix 
semames encore. 

De fait, a de nouvelles offres socialistes d'unite d'action, dont la proposi­
tion precise cl' organiser en commun des« groupes cl' auto-defense contre les 
agressions fascistes eventuelles », le tandem Fried-Thorez repondra une pre­
miere fois, le 14 mars, par l'intermediaire de Cachin qui opposera clans 
l'Humanite une simple fin de non-recevoir, une seconde fois, le 21 mars, par 
une resolution du comite central qui affirmera que « les organisations du 
parti, en decuplant les efforts pour realiser le Front unique d' action, repous­
seront toute politique ayant pour consequence la realisation d'un bloc avec le 
Parti socialiste ». « Parti socialiste, social-fascisme », refus de tout « bloc » 
avec eux, « unite du proletariat contre eux » ; on retrouve encore rigoureuse­
ment les memes formules, les memes assimilations et jusqu'aux memes mots 
clans I' article de Maurice Thorez, publie clans l'Humanite du 19 avril et inti­
tule « Pour !'unite du proletariat, contre le Bloc avec le social-fascisme » et 
jusque clans I' article, signe toujours de Thorez, du 26 avril, ou il sera notam­
ment question du necessaire « renforcement de l' attaque contre la social­
democratie pour demasquer, isoler et vaincre le Parti socialiste », ainsi que 
« des calomnies social-fascistes contre le Parti communiste et son comite cen­
tral », lesquelles seraient « favorisees par '' les affiches placardees a Saint­
Denis '', ... ce qui visait plus precisement Doriot. Etrangement en effet, ce 
dernier, qui n'avait pas encore ete sanctionne, n'etait meme pas nomme, 
alors qu'il persistait a se conduire non seulement en fractionniste declare, 
mais qui plus etait, en scissionniste. Pour ce qui etait du fractionnisme, 
n'avait-il pas, en effet, fait contresigner par de nombreux militants et respon­
sables, dont Guy Jerram, membre du comite central, « une lettre ouverte a 
l'Internationale communiste » se pronon~ant pour !'unite d'action avec les 
socialistes, qu'il avait ete jusqu'a sortir en brochure le 9 avril ? Et n'etait-ce 
pas pourtant preparer non moins ouvertement une scission que de se refuser a 
dissoudre les comites unitaires mis sur pied a son initiative, sur la base des 
mots d'ordre anti-Comintern, « une seule classe ouvriere, un seul syndicat, 
un seul parti », lancee par lui le 12 fevrier a Saint-Denis ! 

Des lors, en avril, cette mansuetude, si contraire aux habitudes et aux 
reflexes de Staline, €tonne d'autant plus que Doriot semble bien marquer le 
pas : isole a partir de cette date au comite central dont il ne parvient a debau­
cher veritablement que le seul Guy Jerram, stoppe en banlieue Nord, il ne 
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para1t plus capable de faire tache d'huile et de gagner a lui des regions, des 
organisations ou des cadres importants du Parti. Prefigurant en cela les peti­
tions qui verront le jour a partir de la grande crise ouverte en 1978 clans le 
P.C.F., les signatures marquantes au bas de l'appel de Doriot sont pour 
l'essentiel le fait d'elus, de militants locaux en vue, d'anciens ou d'autres 
figures, et non des hommes qui occupent des postes-cles de I' appareil. 

Mais il n'y avait pas que Doriot. Derriere lui, visiblement, ce qui preoccu­
pait le plus l'appareil du Comintern, c'etait Trotsky, le plus celebre des revolu­
tionnaires vivants venait d' avertir publiquement, encore clans son article 
« Ouvrez les Yeux ! » 67 que la politique entierement tissee dans l' anti­
socialisme primaire du Comintern conduisait le mouvement ouvrier tout droit a 
une impasse. Une telle critique risquait de porter d'autant plus que nombre de 
militants ne pouvaient ne pas savoir que le meme Trotsky avait deja formule les 
memes avertissements au sujet de l' Allemagne, a la veille de I' avenement de 
Hitler et de la debacle cominternienne qui lui avaient donne raison d'une fa~on 
d'autant plus spectaculaire que les chefs staliniens s'etaient obstines en s'enfer­
rant eux-memes clans un optimisme aussi superficiel que delirant. 

De plus, le grand revolutionnaire ayant, depuis le debut et contre vents et 
marees, critique de gauche la politique stalinienne, aussi bien que la social­
democratie, il ne pouvait qu' erre plus difficile de le faire passer pour un oppor­
tuniste liquidant !'heritage de Lenine pour se mettre a la remorque du refor­
misme. D' ou, plus que jamais, cette obsession anti-trotskyste qui devenait 
maintenant une veritable hantise, laquelle ne pouvait que se traduire par des 
denonciations renouvelees et plus virulentes que jamais de ceux qui suivaient 
Trotsky, les craintes staliniennes se trouvant encore accrues par le fait que 
l'ancien compagnon de Lenine se trouvait en France, done sur le terrain, depuis 
de nombreux mois deja 68, par consequent tout pres, trop pres, de la masse de 
c~ux que !'orientation anti-unitaire du Comintern mecontentait. En applica­
tion des consignes re~ues, I' editorial du 31 mars de /'Humanite, signe Thorez, 
contenait done la condamnation desormais obligatoire des trotskystes, amalga­
mes, pour la circonstance, aux « social-fascistes », de fa~on a prouver que 
« toute activite oppositionnelle et fractionnelle » servait « I' ennemi de 
classe » 69. Et le 26 avril, clans le leader, signe Thorez, deja cite, le lecteur de 
/'Humanite trouvait une nouvelle et violente denonciation, avec la bonne cita­
tion du camarade Knorine accompagnee de la reference obligatoire au 
lY plenum de l'executif du Comintern de la fin 1933, et a la necessite du com­
bat « pour la suppression des groupes de trotskystes et de brandleriens encoura­
ges par les fascistes ». Autrement dit, le 26 avril 1934, les communistes de 
droite et de gauche se voyaient accuses par Moscou de faire« bloc », - ce qui 
n' etait certainement pas un hasard a cette date - le tout pour« desagreger le 
mouvement ouvrier en face du fascisme mena~ant et du social-fascisme qui 
I' aide», ce qui constituait une nouvelle escalade clans la calomnie politique. 

A Moscou 

Mais ce que les militants et les cadres du P. C. ne pouvaient pas savoir, 
c' est que cet article de /'Humanite du 26 avril devait etre le dernier de la serie 
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violemment anti-unitaire et anti-socialiste, a erre imprime avec la signature 
de Thorez. Paree que quelque chose avait commence a bouger a Moscou ... Le 
tout dans le plus grand secret, un secret tel que I' on ne parvient pas encore a 
le percer totalement aujourd'hui. 

o ... 1:1 ... sait a pres~n~ qu '_une nouvel~e etoile nommee Kirov etait a cette epo­
q~e ~eJa .appa~e a 1 honzon du hms-clos du haut appareil. Stalinien disci­
phn~. qm d ... eva1t c?mme les. autres ~oute sa carrier~ . a Staline, apparatchik 
expenmente et ~e?ant, mats en meme te~ps pohtique plus realiste, sans 
do1:1te encore hab1te par un fort reste de sentiment communiste, Sergei Kirov 
etalt devenu un avocat de l'anti-fascisme a l'exterieur et un partisan de la 
?eten~e al' interieur 70. ~ien et?-tendu, beaucoup trop prudent pours' opposer 
a Stalu~e lorsque ce dermer avau tranche, il s'etait, semble-t-il, limite, au sein 
du ... Po.~1tburo, a a.)2puyer toutes les « propositions » qui allaient dans son sens 
et a la1~ser entrevoir, au dehors du Politburo, ses veritables penchants, a l'aide 
de petites phrases aussi discretement ciselees que possible dans sa langue de 
bois 71. 

, . C:o~me le secr~t~ire general ne dis~osait pas encore. du pouvoir absolu et 
qu tl etalt d: son cote beaucoup trop circonspect pour imposer au Politburo 
~n; m~sure ~1:1P?rtante, des lors qu'il sentait la sourde hostilite de la majo­
nte, nen n eta1t t~anche. Notamment en politique internationale, ou 
1'1:.J.R.~.S:, on y rev1endra, conservait a cette date plusieurs fers au feu. Or, 
Kirov eta1t devenu d'autant plus dangereux pour Staline qu'il venait de faire 
la preuve de sa trop grande popularite clans l'appareil au moment meme ou le 
secretaire general, lui, commen~ait a devenir serieusement impopulaire. Au 
1 r congres, en fevrier 1934, en effet, lors de l' election du comite central 
~i_:ov avait ete elu ~ l'unani~ite i:noi~s trois voix, alors que Staline, lui, avai~ 
ete de tousles cand1dats, celu1 qm avait 9btenu « le moins de voix »,son nom 
ayant ete .raye de~ cent soixante-dix fois pa~ les delegues avec droit de 
vote 72, sou par pres du quart du total de ceux-c1 73. Etant donnees les condi­
tions tout a fait particulieres de scrutin a liste unique et de liberte tres surveil­
lee offert~s .... a ces delegues, to1:1s selection.nes et contr6Ies en permanence de 
fa~on pohc1ere par la toute-pu1ssante section des cadres a la devotion du seul 
s~cretaj~e general, il y avait la un veritable vote de defiance qui exprimait 
1 mqmetude et le mecontentement profond de I' appareil. 

C~rtes, sur ordre de Kaganovitch, charge de l' organisation du congres, 
on ~valt annonce aux congressistes qu'il n'y avait eu « que trois voix contre 
Stahne, aut~i;t que contr~ Kir~v » 74. Mais, si le printemps venu, congressis­
tes russes, dmgeai;ts commtern1ens et responsables fran~ais demeuraient pres­
que. tous clans 1'1gnorance des veritables resultats du 17e congres, Staline 
sava1t ... 

. Est-c~ pour de~amorcer le danger que Kirov representait desormais pour 
lu1 ? Tou1ours est-ti que Staline s'interessait visiblement a un autre «anti­
fascis.te ?>, a un homme du Comintern devenu le symbole de l'anti-nazisme, 
ce Dimitrov, tout aureole du prestige que lui avait valu son attitude coura­
geuse et ses reparties percutantes face au tribunal de Hitler. Le 27 fevrier tout 
jus~e :x~rait des ge6les. hi~leriennes'. ~ peine arrive~ Mo~cou, le Bulgar~, qui 
avau ete auparavant fau c1toyen sov1etique, se voyatt traue en heros. 11 s'etait 
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declare heureux de constater qu'il avait contribue, clans la mesure de ses for­
ces, a sceller !'unite indestructible des lutteurs « anti-fascistes du monde 
entier » 75. Presque aussitot, entre le 10 et le 15 mars, Dimitrov s' etait 
enhardi jusqu'a ecrire a Staline 76. D'apres les explications fournies par le 
journaliste de l'Humanite Jean Merot, Staline l'avait re~u « un peu plus 
tard » 77. Quel etait precisement le contenu de cette lettre de Dimitrov ? 
Comment et pourquoi ce dernier avait-il eu I' idee de I' ecrire ? Etait-ce de sa 
propre initiative ou avait-il ete conseille, et par qui ? Jusqu'ou s'etait-il 
avance lors de son entrevue avec Staline ? Que s'etait-il entendu dire exacte­
ment ? Nous ne le savons pas. Nous ne savons meme pas si cet entretien eut 
lieu avant le 17 avril et s'il doit done etre distingue de la rencontre qui, 
d'apres Georges Cogniot, intervint ce jour-Ia entre Staline, accompagne du 
Politburo et Dimitrov. 

SelonJean Merot, lequel se re!ere lui-meme, pour la circonstance, a des 
«recherches» de Dobrin Michev, de l'Institut d'histoire du P.C. bulgare, 
qu'il qualifie de« passionnantes », cette entrevue a eu lieu« entre autres »en 
presence de Manouilsky, l'homme de confiance du secretaire general russe a la 
the du Comintern ; quanta Dimitrov qui s' etait employ€ jusque-la « a met­
tre en ordre ses id€es relatives a I' etat et au role du mouvement revolution­
naire », il s' est « alors » trouve « confront€ a un Staline mefiant, encore tres 
attach€ a I' ancienne conception, peu dispose a changer de position, a accepter 
le tournant qu'il lui propose» 78. 

Toujours selon la source Merot-Mitchev, il s'ensuivit une « discussion ... 
ardente, difficile, passionn€e » et « a la fin, les theses de Dimitrov I' emporte­
rent ». A la sortie du Kremlin, « Manouilsky, le seul qui, de tous les assis­
tants, avaient soutenu cette nouvelle bataille de I' acquitte de Leipzig », serait 
alle jusqu'a lui confier : « Camarade Dimitrov, votre confrontation avec Sta­
line aura une importance historique ». Selon Georges Cogniot, ecrivant pres 
de six ans apres Jean Merot, « des le 7 avril, lors de la conversation de Dimi­
trov avec le bureau politique du P.C.U.S., Staline avait propose que ce fut le 
militant bulgare qui dirigeat le travail de l'Internationale en promettant 
l' aide constante de son parti » 79. 

Dans cette etude qu'il a intitulee « Dimitrov et le Parti Communiste 
Fran~ais (1934-1935), apres avoir juge « excellent» le« livre sur Dimitrov de 
son camarade Jean Merot, Georges Cogniot, lui, se re!ere aux archives du 
parti bulgare ainsi qu'a la revue sovietique Voprosy Istorii KPSS (Questions 
d'histoire du P.C.U.S.), a la deuxieme edition de V.M. Leibson et K.K. Chi­
rinia, Povorot v politike Kominterna (Le Tournant clans la politique de 
!'Internationale communiste) et aux memoires de Franz Dahlem sur «la veille 
de la Seconde Guerre Mondiale ». Mais l'ancien representant du P.C.F. 
aupres du Comintern et du Kominform se garde bien de faire siennes les affir­
mations de Merot-Mitchev relatives a une opposition entre Staline et 
Dimitrov 80. 11 ne mentionne pas davantage I' existence d'un autre entretien 
Staline-Dimitrov - Manouilsky avant la rencontre du 7 avril avec le secretaire 
general et le bureau politique russe. 

Y a-t-il eu reellement heurt politique entre un Staline sectaire et un 
Dimitrov militant deja pour la realisation de !'unite d'action communiste-
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socialiste, comme !'expose la seule source Merot-Mitchev ? 
Joint a ce que nous savons de la suite des evenements et de la fa~on dont 

se deroulaient les discussions avec Staline, dont on sait assez qu' il ne se livrait 
jamais une fois au pouvoir, et moins encore face a un contradicteur, tant que 
celui-ci n' etait pas aneanti, le fait que la lettre de Dimitrov demandant a etre 
re~u par Staline n' ait jamais ete publiee, nous conduit a en douter serieuse­
ment. Tout en admettant que nous ne sommes pas en etat de trancher defini­
tivement la question, en l' absence des pieces historiques qui permettraient de 
I' eclairer, nous avons tendance a suivre Georges Cogniot sur ce point pr€cis, 
en estimant qu'il etait impossible que Dimitrov ait pu decouvrir d'un seul 
coup, en mars 1934, l' orientation totalement nouvelle qui allait etre appli­
quee en 1935 81. 

Quoi qu'il en ait ete, c'est en tout cas au cours de cette entrevue du 
7 avril 1934 entre le Politburo et Dimitrov que Staline « proposa » a ce der­
nier de diriger d€sormais le travail du Comintern. 

II va de soi que cette « proposition» - qui equivalait a une 
nomination - de l'homme qui etait pour les militants des P.C. - et pas 
seulement pour eux - le symbole de la lutte anti-nazie, signifiait par elle­
meme que la perspective de s' engager davantage clans la lutte anti-nazie etait 
deja retenue par Staline et le Politburo. Le fait que cette designation n' ait pas 
ete rendue publique d'une maniere OU d'une autre, suffit a montrer que Sta­
line, et avec lui le Politburo, n' avait pas encore opte pour un engagement 
irreversible. 

Mais il parait bien difficile de croire que le maitre du Kremlin savait lui­
meme deja jusqu'ou il irait, lui qui avait probablement d'abord en vue le 
maintien de son propre pouvoir, qu'il ne pouvait que juger menace, peut­
etre par Hitler, surement par Kirov, lui qui avait deja pour principe de jouer 
triple jeu et de brouiller toutes les pistes. 

Faute de comptes rendus et de documents fiables, tout le reste n'est que 
pure conjecture et il faut maintenant mettre entre parentheses une quinzaine 
de jours sur lesquels on ne sait rien, pour pouvoir se reporter a l'arrivee de 
Vassart a Moscou. C'est en effet au cours de la seconde quinzaine d'avril que 
le nouveau representant du P.C.F. aupres du Comintern se presenta a Moscou 
pour occuper son poste. II fut re~u chaleureusement. Gagne de longue date 
deja a l'idee d'une politique plus souple a l'egard des socialistes, il eut 
l'agreable surprise de decouvrir, des ses premieres conversations, que les diri­
geants du Comintern desiraient voir le P.C.F. sortir de son isolement et jouer 
reellement un role politique plus important 82. 

II s' etait vu demander par Manouilsky un rapport sur la situation en 
France. II avait ete appele a la presenter clans le cadre d'une petite reunion 
informelle. II y avait la, avec quelques responsables, une demi-douzaine de 
professeurs russes de l' ecole internationale des cadres du Comintern et son 
rapport fut tout a fait clans la ligne. C' est alors que, Manouilsky lui dit que 
c'etait un rapport officiel tres valable, mais qu'une fois la ceremonie officielle 
terminee, il lui fallait comprendre qu'il lui demandait ce qu'il pensait. 

Vassart, qui ignorait les usages en vigueur au Comintern de Staline, 
tenta bien de se refugier derriere quelques formules toutes faites, mais 
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Manouilsky coupa court : « Je vous verrai demain matin. Je veux savoir ce que 
vous pensez et <lites vous bien que je dispose de certaines informations que 
vous n'avez pas.Jene crois pas que le 12 fevrier ait constitue une grande vic­
toire pour le parti. D'autres forces existent qui devraient rejoindre le Parti 
fran~ais clans la bataille » 83. 

C' etait un ordre. Apres le rapport officiel, Vassart devait, lui aussi, se 
soumettre a la confession libre. Il s' executa devant un auditoire trie sur le 
volet. S'adressant a une reunion fermee et a effectif restreint de la commission 
politique, il indiqua que Doriot avait raison d'estimer que le P.C. fran~ais 
etait voue a l' insucces tant qu, il suivrait la ligne fixee par le comite executif. 
Mais on voulait savoir ce qu' il proposait. 

Ayant souleve un tolle en repondant qu'il fallait faire venir Doriot 
devant le Comintern, il annon~a a l'assemblee qu'il avait lui-meme discute, 
juste avant son depart, avec Doriot et qu' il lui avait suggere de demander lui­
meme a fare invite. Doriot lui ayant replique que les Russes n'accepteraient 
jamais de le recevoir, il lui avait demand€ ce qu'il ferait si lui, Vassart, lui 
obtenait une invitation a Moscou. Doriot, rapporta-t-il, l'avait alors encou­
rage a essayer encore de le faire inviter. 

Ayant suscite quelques vigoureuses objections, dont celle de Manouilsky, 
la proposition de Vassart etait apparemment enterree. Quelques jours plus 
tard, le meme Manouilsky vint trouver Vassart pour lui ordonner d' expedier 
un telegramme demandant a Thorez et Doriot de venir rapidement a Moscou. 
Le message atteignit Paris le 23 avril au plus tard 84. Il etait court mais singu­
lier : il exigeait l' arret de« la lutte interieure clans le Parti et l' envoi de Tho­
rez et de Doriot a Moscou ».Le texte indiquait sechement : « L'Internationale 
communiste examinera le desaccord fractionnel clans le Parti fran~ais. 
Informez-nous quand ils partiront » 85. 

Fait etrange clans un mandement OU chacun des protagonistes savait que 
chaque terme avait ete soigneusement calcule, le Comintern semblait oublier 
completement que Doriot venait de se livrer coup sur coup a deux actes de 
rebellion caracterisee, en pratiquant ouvertement l'unite au sommet avec les 
socialistes que Moscou n'avait cesse d'anathematiser, puis en decidant de pro­
voquer par sa demission de nouvelles elections municipales, destinees a faire 
plebisciter sa politique unitaire par la base ouvriere de son fief de Saint­
Denis. Mais ce qui surprenait encore plus les inities, etait que Doriot, l' indis­
cipline, coupable du crime le plus grave, fUt mis exactement sur le meme plan 
que Thorez, le modele de discipline. 

Les militants et cadres fran~ais, eux, se trouvaient soumis depuis pres de 
deux semaines a des pressions publiques de plus en plus violentes, destinees a 
les mobiliser contre « le groupe Barbe-Doriot ». Le 21 avril, « on » leur avait 
ainsi donne un encart qui n'etait qu'une condamnation definitive. Le sous­
titre appelait a manifester le jeudi 26 avril au soir « contre les saboteurs du 
Front Unique ... a Saint-Denis ». Ils avaient pu alors lire que Le Populaire de 
la veille avait annonce que Doriot avait demissionne de ses postes de maire et 
de conseiller municipal, que le groupe « Barbe-Doriot » avait fait apposer une 
affiche qui constituait une « agression inqualifiable contre le parti commu­
niste et son " Comite central " et qu'il ne cherchait qu'a dresser les travail-
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leurs dionysiens contre le communisme ». A pres avoir indique que 1' affiche 
de Doriot se terminait en « invitant Maurice Thorez a le contredire jeudi soir 
au theatre municipal », le ton s' etait fait plus solennel pour declarer que « le 
Comite central du Parti communiste, section frarn;aise de l'Internationale 
communiste, appellera les ouvriers a la lutte antifasciste, a la lutte pour le 
pouvoir des soviets sous le drapeau de Leoine et de Staline » 86. 

Les jours suivants, le quotidien du parti avait litteralement abreuve ses 
lecteurs de lettres diverses et de resolutions d' organisations accablant « le 
groupe Barbe-Doriot ». Le 26 avril, la livraison de l'Humanite contenait 
encore la rubrique condamnant au nom du «Front Unique de lutte » la 
« deviation social-democrate »et« I' indiscipline du groupe Barbe-Doriot ». 

Mais le 27 avril, subitement, paraissait un compte rendu partial mais tres 
moder€ du debat contradictoire qui avait oppose Doriot a la direction du 
P.C.F. a Saint-Denis, avec un chapeau revelant les decisions de l'lnternatio­
nale et annon~ant que le bureau politique avait decide « le depart immediat 
du camarade Thorez et du camarade Doriot »et qu'il n'avait pas dependu de 
lui que « le meeting de Saint-Denis » n'ait reveru « le caractere d'unite de 
lutte que le comite central entendait lui donner » 87, comme il avait ete pro­
pose « au camarade Doriot ». Toutefois bien qu'ayant annonce a la une 
l'appel de l'Internationale demandant l'arrer de la lutte fractionnelle, 
l' organe du Parti continuait, en page interieure, la publication du courrier 
anti-Doriot que suscitait l'appareil. 

Mais le lendemain 28 avril, l'Humanite se bornait a poursuivre le 
compte rendu du meeting de Saint-Denis, interrompu la veille en raison de 
l'heure tardive a laquelle il avait continue a se derouler. Pour regretter enter­
mes encore plus moderes que Cachin y ait ete empeche de parler et pour 
reproduire ce qu'il y aurait dit s'il l'avait pu. Suivait un expose entierement 
fait de propos lenifiants quant a I' unite du Parti qui annon~ait l' arrer de la 
« discussion publique sur les divergences interieures », comme l'avait 
demand€ le Comintern. 

Effectivement les attaques s' etaient arrerees et Thorez avait pris le che­
min de Moscou. Mais le mystere demeurait entier. Si le telegramme du 
Comintern demandant l'arrer de la polemique avait bien ete expedie, done 
re~u le 23, comme ce dernier devait lui-meme le preciser ulterieurement, a 
fortiori s'il avait ete envoy€ avant, soit le 21, comme l'ont indique Danielle 
Tartakovsky, une des historiennes officielles du P.C.F., et Jean-Paul Brunet, 
le biographe de Doriot 88, comment expliquer que la polemique ne se soit 
arreree que le 27 avril ? 

Faut-il croire que Fried et Thorez aient tarde a appliquer les consignes ? 
Cela ne leur ressemble guere. Faut-il penser qu'il y avait mancruvre du dit 
Comintern indiquant a Doriot qu'il ordonnait l'arrer des pol€miques, pour le 
faire venir a Moscou, et faisant savoir en meme temps a Fried et Thorez qu'il 
fallait en fait lui desobeir ? Rien ne permet de l' affirmer, mais le precedent 
de Celor, attire a Moscou en 1931 pour une promotion, alors que son proces 
etait deja decide, montre que la chose n'est pas vraisemblable. 

« On » peut tres bien avoir caress€ l' idee de donner a Doriot l' illusion 
que l'« on» s'appretait a prendre son point de vue en consideration, pour le 
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faire venir a Moscou. L' idee etant alors de permettre a l' appareil de manocu­
vrer plus efficacement, du fait de son absence, des opposants desorientes. Ce 
qui accroit encore les soup~ons en ce sens, c'est la mysterieuse et breve paren­
these que constitue clans toute cette affaire l'Humanite du 24 avril. 

Ce jour-la, contredisant la cascade de lourdes condamnations qui se 
deversaient jusque-la sur la the de Doriot, parait une declaration tout a fait 
apaisante. Destinee a« couper court a toute interpretation inexacte quanta la 
reunion de jeudi a Saint-Denis », cette etonnante mise au point ne contient 
plus la moindre attaque ou la plus petite critique contre Doriot. Elle assure 
qu'il ya uniquement « divergences» entre « Doriot et le Comite Central, sur 
I' application de la tactique du Front Unique telle qu'elle a ete definie par 
notre Internationale », pour conclure in fine que l' on a« eu le tort de person­
naliser ... toute la controverse actuelle ». 

Mais, des le lendemain et le surlendemain, l'organe officiel du P.C.F. 
« personnalise » de plus belle. En depit des precisions parues avec le label du 
Comite central le 24, Doriot est de nouveau nommement mis en cause et 
« on» formule a nouveau contre « le groupe Barbe-Doriot » les accusations 
accablantes de « deviation social-democrate », de « travail fractionnel » et 
d'« indiscipline». Comme si un ordre d'en haut etait venu annuler clans 
l'intervalle compris entre le 23 et le 24 au soir les directives d'apaisement 
reproduites clans l'Humanite du 24. Or le 24, jour de la marche arriere du 
P. C. F. , est le lendemain du 2 3, date officiellement donnee six semaines plus 
tard pour l' envoi du telegramme de Moscou exigeant l' arrh de la 
polemique ... Jusque Ia, tout peut paraitre logique. Mais comment expliquer 
ensuite la reprise de la polemique contre Doriot le 25 et le 26 ? Manocuvre ou 
flottement ? Entre les deux explications, avouons-le tout de suite, il est 
impossible de choisir faute de documents d'epoque. Mais en 1934, Doriot, 
lui, ne pouvait que croire a une manocuvre. On sait que Barbe lui avait come, 
des 1932, toute la dramatique histoire du voyage de Celor a Moscou 89. 11 
devait se dire qu' il ne voyait pas pourquoi Moscou reserverait un sort favora­
ble au membre du bureau politique indiscipline et deloyal qu'il etait ouverte­
ment devenu, quand un dirigeant de premier plan aussi parfaitement disci­
pline et loyal que Celor avait pu etre projete, moins de trois ans auparavant, 
dans les profondeurs d'un engrenage policier inextricable et terrifiant, au 
point de craindre de ne plus pouvoir rentrer en France, alors meme qu'il avait 
ete attire en Russie par l'annonce d'une promotion spectaculaire clans la hie­
rarchie du Comintern 90. 

Informe comme il l'etait, Doriot devait done redouter l'eventualite d'un 
accueil d'un genre tres particulier et venam apres la reception du telegramme 
du Comintern, les variations de l'Humanite n'etaient pas faites pour le rassu­
rer quanta la sincerite de I' invitation. On peut done penser qu'il fut d'autant 
plus enclin a se mefier qu' il etait vraisemblablement decide a rompre depuis 
janvier 91. 

Manocuvre OU non quoi qu'il en ait ete, Doriot ne vient pas a Moscou. 
Est-Ce parce qu'il ne repond pas au telegramme ? Toujours est-il qu'au 
Comintern, « on» l'attend. Ou« on» fait comme si « on» l'attendait, car, Ia 
encore, le mystere demeure. Vassart croit savoir que Thorez fait 
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antichambre 92. Compte tenu de ce que nous avons appris depuis, grace aux 
quelques pieces historiques produites ces dernieres annees, nous ne sommes 
plus du tout certain d'avoir eu raison de le suivre clans notre biographie de 
Maurice Thorez 94. Vassart affirme en effet que Thorez est retoune en France 
vers la mi-mai, sans avoir eu aucune discussion avec un organisme responsable 
du Comintern. Mais Vassart ne pouvait tout savoir sur le P.C.F. clans un uni­
vers aussi secret et aussi cloisonne que celui du Comintern. La preuve, le 11 
mai, Thorez etait re~u par Dimitrov. 

Ce fut pour s' entendre dire que « le mur qui separait les ouvriers com­
munistes et les ouvriers social-democrates » devait « hre abattu » et que 
« tout moyen »qui conduirait « ace but » serait « justifie ». 11 lui fut explique 
qu' il fallait « prouver que le parti communiste voulait et pouvait » « effective­
ment et en acte lutter conjointement avec les socialistes ». Mais ce fut pour 
ajouter aussitot que « l 'experience de Fevrier et des derniers temps montrait a 
quel point cela reussit ». Ce qui restreignait considerablement la portee de 
l' ouverture qui precedait 95. 

D'ailleurs, a !'evidence, le but etait toujours de detacher les ouvriers 
socialistes du reformisme pour les gagner a la politique du Comintern. Mais 
par contre, i1 lui fut precise qu 'i1 fallait pour y parvenir, substituer la critique 
argumentee aux injures : « Tant que les ouvriers social-democrates n' ont pas 
compris pourquoi exactement nous traitons leurs dirigeants de traitres, il est 
bien possible que nous attachions ces ouvriers encore plus fortement a eux ». 
Bien que la plus grande partie des propos tenus par Dimitrov devant Thorez 
ce jour-la dorment toujours clans les archives de Sofia et de Moscou, le peu qui 
nous est communique ici nous incite a penser que le changement de ligne 
s~rate~ique .n'etait pas encore decide. On voit en effet clairement que l'objec­
uf etalt toUJOUrS de combattre le parti socialiste, de l'affaiblir, non de realiser 
avec lui un combat tourne contre d'autres 96. 

Cinq jours plus tard, le 16 mai, les interventions successives de Thorez et 
de Manouilsky devant la reunion elargie du presidium du C.E. du Comintern 
confirment pleinement cette idee que l'on se contente alors d'assouplir la 
ligne generale 97. Donnee integralement par les Cahiers d'Histoire de l'Insti­
tut de recherches du P. C.F., la premiere ne saurait s' interpreter autrement 98. 
D'autant que la seconde, celle de Manouilsky, ne la corrige, comme on vale 
voir, que sur un point relativement secondaire. 

Premier orateur de la journee, clans un expose qu'il consacre entierement a 
la denonciation de Doriot, Thorez definit textuellement ainsi la ligne a suivre : 

« La perspective pour notre parti est de durs combats pour Iesquels ii doit se pre­
parer en etendant encore, en consolidant Ia vague de Front Unique, en I'organisant 
nous-memes clans Ies entreprises, en faisant en premieu lieu son travail aupres des 
ouvriers socialistes, aupres des ouvriers confederes en vue de Ies gagner au Front unique 
de l1:1tte sous la direction du parti communiste ». Pour Manouilsky, il est inutile de 
contmuer '' a parler avec Blum '' sur 1' unite en general avec Jui [ ... ]. Mais il faudra 
souligner que vous n' etiez pas adversaires de pourparlers et que vous ne l' hes pas si 
une situation convenable se presente ». 

Mais Manouilsky ne s' en tient pas ace qui pourrait etre compris par Tho­
rez, comme un simple retour a une tactique utilisee en 1933, puis abandon-
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nee et condamnee comme opportuniste. 11 demande que le comite central sai­
sisse « la premiere occasion pour mobiliser la masse ... contre le fascisme [ ... ] 
quand les fascistes convoquent une reunion », le Parti fran~ais doit « adresser 
un appel au C.C. de la social-democratie en disant : voila sur quelle base nous 
sommes prets pour engager une lutte contre le fascisme qui menace la classe 
ouvriere ». Precisant immediatement le sens, la portee et les limites de la cor­
rection qu'il apporte a la ligne, le representant de Staline avertit aussitot : 

« Mais lorsque vous ferez ces propositions a la premiere occasion concrete, veillez 
bien a ne pas porter surtout ces problemes sur un terrain general, mais au contraire sur 
les revendications concretes ». 

Et d'insister : « Maurice, tu emends, bien concretes ! ». 
Que veut-il dire exactement ? 11 le precise sur-le-champ : 

« Vo us ne devez pas poser des conditions inacceptables, en general notre parti a 
l'habitude de poser des conditions qui ne sont pas acceptables. Vous devez poser des 
conditions que les ouvriers socialistes puissent accepter », parce que « c' est la lutte avec 
les ouvriers socialistes qui nous interesse ». 

Pourquoi un tel changement de tactique avec le recours a ce nouveau 
« moyen » ? Dans les derniers mots de sa mise au point, Manouilsky donne la 
raison suivante : « Si vous utilisez ce moyen, je suis certain qu'au bout d'un 
certain temps, vous allez liquider l' influence de Doriot, si vous ne savez pas 
utiliser cela, il continuera a vous presenter comme l'adversaire du Front uni­
que, par consequent, il faut absolument liquider cela ». 

Aux yeux de Manouilsky done, la question posee n' etait pas de realiser le 
Front Unique avec le parti socialiste, mais de ne plus appara'itre comme des 
adversaires du Front unique. Plus exactement, de ne plus permettre a Doriot 
de continuer a pouvoir presenter (sous-entendu avec succes) le P.C.F. comme 
un ennemi de l'unite. 

De fa~on a pouvoir esperer le vaincre « au bout d'un certain temps». Et 
Manouilsky n'allait pas plus loin. A constater !'importance du glissement 
politique qu'il ordonnait d'operer dans la ligne, on peut bien entendu Iegiti­
mement se demander si le meme Manouilsky ne preparait pas en realite deja 
le terrain pour un changement de strategie. Mais, comme il est impossible de 
le savoir, on ne peut que s'en tenir aux faits et, clans les faits, Manouilsky 
n'allait pas au-dela d'un important correctif tactique 98. 11 avait parle en fran­
~ais pour « que le camarade Thorez transmette cette opinion au 
presidium » 99, en d'autres termes, pour que le bureau politique du P.C.F. 
applique les nouvelles directives. 

Thorez l'a-t-il fait ? 
A peine de retour a Paris, le 20 mai, devant le bureau politique, OU un 

certain nombre de ses membres ou au moins en tous cas devant ses collegues 
du secretariat presents dans la capitale, le 23 mai Thorez s'execute. 11 reprend 
contre Doriot la vieille accusation d'avoir voulu former un bloc avec les socia­
listes, mais ajoute que la politique du parti de Front unique par en bas 
n'exclut nullement des negociations au sommet avec la S.F.1.0. 

Le lendemain, le 21 mai, devant les « delegues au congres national anti­
fasciste », rassembles au Cirque d'Hiver par Amsterdam-Pleyel, enfin le 
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23 mai, cette fois devant l'assemblee d'information des militants du Parti des 
cinq regions parisiennes, reunis a la Grange-aux-Belles, Thorez indique la 
politique a suivre. 

Dimitrov et Manouilsky viennent de lui demander de ne pas injurier les 
chefs socialistes, de ne plus les traiter de « tra'itres », il s' en abstient totale­
ment. Le 19 mai encore, clans un texte accompagnant la publication clans 
l'Humanite de la« decision du comite executif de l'lnternationale commu­
niste » datee du 16 mai condamnant « la politique scissionniste du camarade 
Doriot », une «resolution du bureau politique » appelait a« demasquer con­
cretement l' attitude de trahison et de division de la social-democratie » ; 
le 21, puis le 23 mai, Thorez, lui, se gardait bien de reprendre publiquement 
cette formule a son compte. Le 16 mai, a Moscou, Manouilsky insistait pour 
que Thorez fasse des propositions« concretes » d'unite d'action aux« ouvriers 
socialist es ». 

Le 21 mai, a Paris, Thorez declare demander seulement « aux ouvriers 
socialistes » de« s'unir avec nous sur des revendications precises, sur des buts 
concrets », qu'il vient d'enumerer : «unite d'action pour la lutte contre les 
decrets-lois, contre la diminution de salaire, contre le fascisme, contre la 
democratie capitaliste ». Dans le meme souffle, il a egalement declare savoir 
« que les ouvriers socialistes restent attaches a leur parti »et a precise : « Nous 
ne leur demanderons pas d'adherer a tous nos principes bolcheviques ».Mais, 
Thorez critique toujours les « chefs confederes » et reformistes qui, en cent 
endroits, se sont efforces de saboter le mouvement du 12 fevrier 100. 

Quarante-huit heures plus tard, le 23 mai, devant les militants du Parti, il les 
attaque plus violemment encore. S'etendant complaisamment sur « la crise » 
socialiste, il affirme que « le congres de Toulouse offre le spectacle d'un parti 
en decomposition », que « les dirigeants socialistes manceuvrent, particuliere­
ment les Farinet, les Pivert qui se rendent compte des progres du commu­
nisme et de l' effondrement de leur organisation clans la region parisienne », 
tandis que « les ouvriers socialistes cherchent leurs voies et que beaucoup 
s'orientent vers le communisme » 101. 

Pour lui, tout irait bien, clans le meilleur des mondes, si « les chefs socia­
listes » ne cherchaient pas a se glisser dans le courant du Front unique« qu'ils 
n'ont pu briser... aides par les groupuscules, pupistes, trotskystes et d'autres 
renegats qui tendent de desagreger le mouvement ». De fa~on que l' on off re 
la 4e Internationale du contre-revolutionnaire Trotsky... aux travailleurs 
socialistes dresses contre la 3e Internationale ». 

Une telle vision de la situation une fois substituee al' examen de la situa­
tion reelle, le reste coule de source et « la politique de Doriot ne peut qu' etre 
scissionniste et anti-unitaire » puisqu'elle permet « aux chefs deconsideres du 
parti socialiste et de la C. G. T. » de maintenir leur influence sur les ouvriers 
socialistes alors que la veritable politique unitaire consiste a « faciliter » leur 
« passage » sur « les positions revolutionnaires » ... Celles-ci ne pouvant se 
definir qu' « en accord avec leurs freres » du P. C. 102, en d' autres termes sur la 
base de la ligne du P.C.F. 

Au-dela de la veritable obsession anti-trotskyste qu'ils traduisent, de tels 
propos aussi violemment antireformistes contenaient - ils quoi que ce soit 
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qui ait quelque peu contredit les desiderata exprimes une semaine aupara~ant 
par Manouilsky et Dimitrov a Moscou ? Appare~ment P.as quand O? ~lt la 
livraison datee du 2 juin de La CoTTespondance intern.a~ionale. S'ag1~-d de 
« la decomposition du parti socialiste » ? La revue offic1elle du Commtern 
publie un article de Joanny Berlioz intitule « la desagregation du ~art~ soci~­
liste (S.F.I.O.) »oil se trouve developpee une analyse en tous po1i:ts 1d~nu­
que a celle de Thorez 103. De meme, exactement comme Thorez a ~ans, le 
commentaire de la decision du presidium du C.E. concernant Donot, que 
publie la Pravda, accuse ce dernier de ne « pas etre. un partisa.n honnete du 
Front Unique» puisqu'il « fait bloc contre le paru commumste c~ntre les 
chefs socialistes qui ont systematiquement sabote le Front umque de 
lutte » 104_ 

Manouilsky avait, on s' en souvient, preconise une i~itiative. a?tifascis.te 
unitaire, assortie uniquement de« conditions que les ouvners soc1ahstes pws­
sent accepter» 105. Le 31 mai, c'est chose faite. Ce jour-1~ _parait dans 
/'Humanite un appel pour Thaelmann. Adresse par le comlt~ ~entral du 
P.C.F. «aux ouvriers et aux sections socialistes, a la C.A.P. soc1ahste «pour 
mettre au point cette action commune » clans le but de « faire recu~er les 
bourreaux hitleriens » qui« veulent tuer Thaelmann », «chef du Pam com­
muniste d' Allemagne qui a entrepris tousles efforts pour unir clans le combat 
antifasciste la classe ouvriere divisee ». Avant d'aller plus loin, il faut relever 
que la campagne pour Thaelmann avait debute clans le numero du 24 ma~s 
1934 de la Correspondance internationale, soit plus de deux m01s 
auparavant 106. 11 importe egalement de noter que la presentation du mal­
heureux Thaelmann comme un partisan exemplaire de !'unite d'action 
socialiste-communiste, ce qu'il n'avait certainement pas ete, n'etait pas le 
meilleur moyen de mobiliser immediatement le parti socialiste au cote d'un 
parti dont les responsables declaraient au meme moment qu'il n'y avait «pas 
une minute a perdre »pour l'arracher a la mort 108. 

Fin mai done, que ce soit a Moscou OU a Paris, on ne discerne toujours 
pas de changement de cap, pour ce qui est de l' orientation strategique du 
mouvement, et on ne per~oit pas davantage de dissonances serieuses entre 
Manouilsky au Comintern et Thorez a Paris. 

Tout au plus peut-on supposer, sans d'ailleurs pouvoir s'appuyer sur 
l' ensemble de leurs interventions, que Dimitrov et Manouilsky ont peut-etre 
adopte un ton different parce qu'ils savaient deja que Staline se disposai~ a 
aller au-dela de quelques corrections de langage ou d' approche. Reserve fa1te 
des surprises que pourraient apporter un j?ur les archives. de Moscou, .av~c le 
compte rendu de l' ensemble des interventions de Manoudsky et de Dimitrov 
ainsi que de leurs conversations avec Staline, il nous semble, par consequent, 
que Vassart a exagere quand il se demande si Thorez avait re~lise, qua~~ il a 
quitte Moscou, peu apres la mi-1!1-ai, qu'il avai~ ete. rejete, lu1 ~t la,_Polmqu.e 
qu'il incarnait, et que le Co~1ntern comptait bie~, ~n avnl-debut ma1, 
s'appuyer sur Doriot pour avoir plus de chances de reussir le .rap~rochement 
avec les socialistes fran~ais, grace a un tel changement de direction clans le 
P.C.F. 107 

1934, ON TOURNE A MOSCOU 19 

Le Comintern prend le grand tournant 

Confirmation, si besoin etait, qu'en fait, le tournant strategique n'avait 
pas encore ete ordonne, les incertitudes et la nervosite de Manouilsky en mai, 
telles que Vassart lui-meme les a rapportees a Branko Lazitch et a Claude Har­
mel. L'homme de Staline lui ayant alors confie qu'il risquait sa the pour 
arranger les affaires du parti fran~ais. 

Un peu plus tard toutefois, toujours en mai, selon le meme recit, devant 
Vassart et Revai, qu'il venait de convoquer clans son bureau, Manouilsky 
aurait qualifie de cretinisme politique une declaration de Ramette devant la 
Chambre des deputes, assurant qu'il n'y avait pas de difference entre l'aile 
gauche de la bourgeoisie et la social-democratie. 11 aurait alors explique en 
substance a ses interlocuteurs que la difference fondamentale entre la droite 
et la gauche devait etre bien comprise. Non qu'elle ait la moindre consistance 
au niveau des principes, mais parce qu' elle devenait une realite fondamentale 
des qu' on considerait les choses du point de vue tactique 108. 

Selon Vassart, c'etait la, pour Manouilsky, une fa~on de faire compren­
dre que Staline venait d'approuver le changement de ligne. 11 est fort possible 
qu'il en soit ainsi, malheureusement la chronologie des papiers de Vassart est 
terriblement floue et force est de se reporter a des faits probablement plus tar­
difs, mais verifiables, pour situer le tournant avec une certitude minimum. 

Le 28 mai 1934, le presidium du C.E. avait enterine la convocation du 
Vlle congres mondial pour le second semestre de 1934 109. Le 13 juin, les 
commissions preparatoires avaient ete mises en place. Le lendemain, la com­
mission chargee du premier point a l' ordre du jour, « Les riches essentielles 
de la lutte de classe du proletariat clans les pays developpes », se reunissait 
pour la premiere fois et « le representant du P. C. bolchevique 
D. Manouilsky » y intervenait pour exprimer l'idee que «le mot d'ordre de la 
lutte immediate pour la dictature du proletariat ne correspond pas aux condi­
tions reunies en ce moment clans de nombreux pays capitalistes ». Le« socia­
lisme » restait certes « l' objectif du mouvement ». Mais on etait desormais 
« obliges d'avoir un programme plus concret de la lutte : pas la dictature du 
proletariat, pas le socialisme, mais ce qui amene les masses clans la lutte pour 
la dictature du proletariat et le socialisme » 110. 

A cette date, les des etaient deja jetes. Le 11 juin en effet, au nom de 
l' executif, Vassart avait deja expedie secretement une lettre au C.C. du 
P. C.F., qui « contenait une serie de recommandations » destinees a l' aider « a 
prendre des decisions importantes » a l' occasion de sa conference nationale 
prevue pour les 23-26 juin 111. 

Que disaient ces recommandations secretes ? Confirmant ici point par 
point Vassart, Cogniot le precise. Pour plus de clarte, citons-le longuement : 

« On y soulignait que, contre le fascisme, danger principal, il convenait de con­
centrer toute la puissance des actions de masse. La question du changement d'attitude 
devant la democratie bourgeoise etait posee avec force : les communistes devaient, 
clans la presse, comme clans les discours, cesser de parler comme si le parti luttait pour 
detruire la democratie bourgeoise' ces declarations etant politiquement erronees » 114. 
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La strategie n' €rant que la poursuite a long terme d'un « objectif princi­
pal » et d'un seul, theoriquement l'appareil ne pouvait, ne devait pas s'y 
tromper. Dans un document redige sous le contr6le et la responsabilite du 
secretariat du Comintern, la designation soudaine du fascisme comme « dan­
ger principal » avec la decision corollaire de ne plus combattre frontalemem la 
democratie bourgeoise, tout cela ne pouvait que signifier un changemem de 
strategie. 

Bien qu'il n'en aient sans doute pas bien compris tout de suite toute la 
portee, Fried et Thorez s' employerent a appliquer les nouvelles instructions. 
Des leur reception. Ils firem cesser les attaques contre la democratie bour­
geoise et s' effor\'.erent de concentrer les coups contre le fascisme. Tant bien 
que mal ; car, pour autant qu'on le sache, ni la cible, ni les moyens n'avaient 
ete definis avec precision clans la lettre de Vassart au nom de l'executif. Con­
front€ a une situation difficile a saisir, Thorez adressa des le 15 juin au parti 
socialiste une « offre d'action commune». A !'occasion d'un discours a la 
Chambre, il proposa « de mener la bataille comre la bourgeoisie, contre les 
menaces de fascisme, contre la guerre imperialiste » 113. Comme on ne lui 
avait pas dit que le travail antimilitariste devait fare arrere, peut-erre parce 
qu'on n'y avait pas encore pense, il declara en meme temps aux socialistes : 
« Vous eres les hommes de la defense nationale. Nous, nous la rejetons, et 
nous, nous sommes avec Lfoine les partisans du defaitisme revolutionnaire ». 
Puis, il leur demanda de lutter « contre !'utilisation des credits de guerre », 
contre les « preparatifs de guerre, les manocuvres aeriennes, les exercices de 
pseudo-defense passive et contre le fascisme ». Ce qui revenait a rendre inope­
rante son offre d'action commune contre les menaces de guerre et, ce qui 
prouvait qu'il assimilait encore confusement fascisme, defense nationale et 
guerre contre l'U.R.S.S. que la France etait censee preparer. Comme on lui 
avait repete jusque la qu' il ne devait sous aucun pretexte cesser la critique 
publique du socialisme reformiste, et en I' absence d'ordre contraire, il reven­
diqua hautement le droit de continuer a « repondre differemment devant la 
classe ouvriere » 114. Toutes choses qui condamnaient d'avance ses proposi­
tions a l' echec. 

Dans l'imervalle, le 6 juin, la C.A.P. socialiste avait deja fait savoir 
q u' elle acceptait de rencontrer les representants du P. C. F. pour examiner les 
modalites d 'une action commune en faveur de Thaelmann et de « toutes les 
victimes du fascisme ». Mais la direction socialiste posait en meme temps une 
condition, en se declarant desireuse « de recevoir des a present du parti com­
muniste I' assurance que, jusqu'a l'achevement des manifestations envisagees, 
il soit mis fin aux polemiques visant nos organisations respectives ». Et elle 
indiquait qu'elle signait pour sa part d'avance cette « treve »qui lui paraissait 
« seule capable » de donner a« l' action commune » toute « l' efficacite » et la 
« signification » souhaitables 11'.>. 

Aussit6t le P.C.F. avait donne son acceptation, non sans l'assortir d'une 
restriction qui en diminuait singulierement la portee. La direction du P.C.F. 
avait en effet repondu aux socialistes qu'il fallait d'abord que I'« accord» se 
soit « realise clans la pratique » pour qu' ensuite les militants du parti soient 
« disposes, au cours de I' action commune, a cesser toute attaque », seulement 
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« contre les organisations luttant avec » eux. Car, «clans l'interer meme du 
succes de cette battaille commune», les communistes fran\'.ais « serom impi­
toyables envers ceux qui entravent la realisation du Front Unique, desertent et 
tentent de briser le mouvement » 116. 

. ~lus que cavaliere, la formulation de cette reponse revenait a dire aux 
SOClah~tes que le P.C.F. acceptait, mais qu'il persistait a se reserver le droit, 
1) de Juger la qualite de leur engagement, 2) d'exercer publiquement sur eux 
OU Sur certains d'entre eux touteS les pressions de maniere a }es diviser et ales 
affaiblir. 

Les socialistes pouvaient d'autant moins s'y tramper que la publication 
de la lettre de leur C.A.P. par l'Humanitedu 7 juin n'avait pas ete seulement 
suivie de celle de la reponse du P.C.F. ; juste en dessous, clans le meme ali­
gnement, un encart en italique appelait a deborder « des maintenant » les 
dirigean~s ~ocialistes, en se tournant vers les ouvriers et les organisations de 
base soCiahstes pour decrocher « immediatement » « !'action commune », 
non seulement pour « la liberation de Thalmann», mais encore pour« les 
revendications immediates, contre les decrets-lois, le fascisme et la guerre 
im perialiste » 11 7. 

. . Le but vise etait clair. En reprenant litteralement, mot a mot, les propo­
sitions contenues clans sa lettre de reponse, la direction du P.C.F. tentait 
d'obtenir par en-bas tout ce qu'elle demandait par en-haut, sans meme 
at~endre les resultats de I' entrevue qu' elle-meme proposait pour le 9 juin, 
so1t seulement deux jours apres. La manocuvre etait grossiere, voire insolente. 
Neanmoins la direction socialiste accepta la rencontre au sommet proposee, 
en se bornant a la retarder de 48 heures. Celle-ci eut done lieu le 11 juin. 
Thorez, Gitton et Frachon y representerent le P.C.F. face a Blum, Severac et 
Zyromski, delegues par le parti socialiste. 

Comme il etait facile de le prevoir, les parties en presence camperent sur 
leurs positions. A un detail pres, toutefois, si I' on en croit Leon Blum, les 
socialistes auraient insist€ aupres du P.C.F. non pour qu'il renonce a son droit 
d~ .critique, mais pour qu'il se decide a« suspendre les attaques injurieuses 
dmgees contre « leur » parti et ses militants - attaques dont ii etait aise de 
trouver des exemples clans les tout recents numeros de l'Humanite 11s. A 
quoi, toujours selon le Populaire, « les delegues du P.C. » auraient 
« repondu » en distinguant « entre les sujets entrant clans le cadre de l' action 
commune une fois decidee », sujets sur lesquels ils auraient accept€ de« pren­
dre un engagement formel » et « les autres questions que pourrait soulever 
I' actualite politique », point sur lesquels ils se seraient refuses a s' engager a 
cesser la polemique 119. 

La version qu 'en donne des le lendemain le secretariat du P. C. est totale­
ment differente. Pour lui, « les delegues du parti socialiste ont pose comme 
condition prealable a I' action commune la cessation de toute critique commu­
niste vis-a-vis du parti socialiste ». A quoi « la delegation communiste » a 
oppose que « le parti communiste etait fermement decide a cesser toute criti­
que a l' egard des organisations socialistes participant a l' action commune ». 

. ~recisant que « plus l' action commune s' elargira, plus les organisations 
soCiahstes collaboreront efficacement a cette action commune, moins les com-
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munistes seront dans l' obligation de critiquer », face aux socialistes qui indi­
quaient qu'il ne leur restait plus qu'a rendre compte a leur C.A.P., arguant 
de «la proximite du prod~s Thaelmann », les envoyes du P.C.F. avaient 
encore demande que, «sans plus attendre », la « <lite C.A.P. autorise les 
federations socialistes a repondre favorablement aux propositions d' action 
immediate des organisations communistes correspondantes » 122. 

Comme on pouvait le prevoir, la C.A.P. socialiste reunie le 12 juin, 
repondit en maintenant la meme condition clans des termes rigoureusement 
identiques. Elle se declarait 

« . . . disposee a poursuivre [ ... ] les pourparlers [ ... ] non certes en demandant 
l' abandon d'un droit de critique doctrinale, mais en reclamant un engagement public 
et loyal de cesser immediatement des attaques et polemiques d'un caractere injurieux 
et diffamatoire » 123. 

Bien que la lettre de la C.A.P. eut maintenu ostensiblement la porte 
ouverte a la negociation et a la perspective d'un accord, en« constatant avec 
satisfaction que les pourparlers engages avec le parti communiste constituent 
un progres vers l'action commune des travailleurs », et en prenant soin 
d' indiquer en conclusion qu' elle avait decide de maintenir sa delegation, avec 
les memes camarades, ce qui revenait a se declarer prer a reprendre aussitot la 
discussion au sommet ... Soit qu' elle ait hesite, soit, plus vraisemblablement, 
parce qu' elle avait ete conduite a solliciter l' opinion du Comintern, a la diffe­
rence du 6 juin OU elle avait repondu instantanement, la direction du P.C.F. 
mit cette fois deux jours avant de repliquer par une fin de non-recevoir qui 
sonnait comme une mise en accusation 122. Toujours curieusement signee 
«pour le Comite central du P.C.F., l'un des secretaires » 123, la lettre de 
reponse reprochait aux socialistes, 1) de differer une action commune en 
faveur de Thaelmann, pourtant urgente, 2) de poser au P.C.F. des conditions 
nouvelles qui, de surcro1t, ne pouvaient lui erre adressees, « l' injure et la dif­
famation etant des methodes etrangeres »au« Parti ». Apres quoi, sans avoir 
change d'un iota sa position, la direction du P.C.F. concluait sechement : 

«Nous esperons une reponse ferme de votre part a nos positions loyales d'action 
commune dans un delai de 48 heures ». 

S'entendre dire par ceux-la meme qui lcs qualifiaient moins de deulC ans 
auparavant de « social-fascistes » qu'ils ne voulaient « pas plus que clans le 
passe ( ... ) avoir recours clans l' avenir al' injure OU a la diffamation », voila qui 
ne risquait guere de mettre en confiance les socialistes ; se voir ensuite accor­
der 48 heures pour repondre positivement, sur un ton comminatoire, ressem­
blait de surcrolt, plus a un ultimatum qu'a une demarche unitaire. 

Des lors la situation se trouvait a nouveau bloquee. Le jour meme OU le 
P.C.F. publiait son refus, a la Chambre des deputes, lors du debat sur les cre­
dits militaires, l'un de ses pone-parole, Ramette, malmenait tout aussi dure­
ment le parti socialiste, qu'il accusait d'avoir exprime par la voie de Jules 
Moch son « souci » que l' on « realise a meilleur marche la preparation de la 
guerre », alors que le parti socialiste s' apprerait a voter contre les credits mili­
taires. Pour le P.C.F. et pour Ramette, la question n'etait pas Ia : la seule 
chose a faire etant encore pour eux de se dresser contre la preparation de la 
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guerre « en bloc »et de proclamer que, si celle-ci « eclatait », le but serait de 
« la transformer en guerre civile ». Ainsi, en attendant la reponse socialiste, le 
parti continuait-il imperturbablement, comme Cachin dans l'Humanite du 
1 7 juin, a se feliciter quand une organisation reformiste, en I' occurence la 
federation S.F.1.0. du Rhone, signait un accord d'unite qui lui convenait, et 
a attaquer nommement et violemment les socialistes, des lors que ceux-ci 
refusaient d'accepter ses conditions. Comme Sampaix, le 20 juin, toujours 
clans l'Humanite, clans un article intitule « La collaboration socialiste aux 
journaux bourgeois » 126, redige au vitriol de l'amalgame a la stalinienne. 
D'ailleurs, pour lever les derniers doutes sur la position du parti, le 
numero 12 des Cahiers du bolchevisme, date du 15 juin, publiait un leader 
oil ~aurice Thorez en personne rappelait les deux « conditions »precises qu' il 
fallait absolument imposer aux« social-reformistes », a savoir : 

« 1) La consolidation du Front Unique, avant tout dans les emreprises au moyen 
de comites elus democratiquement par l' ensemble des travailleurs appeles a decider et 
a realiser l' action. 

2) La critique severe ( ... )de tous ceux qui entravent, sabotent, OU brisent le front 
unique de lutte antifasciste » 127. 

Meme si la premiere des deux conditions posees par Thorez semblait 
quelque peu abandonnee, la lecture de son factum ne pouvait qu'ancrer les 
socialistes clans leur volonte de raidissement. 

Ce fut tres exactement ce qui se produisit et, le 21 juin, par 22 v~ix con­
tre 8 a une proposition de reponse plus unitaire de Zyromski et Pivert, la 
C.A.P. faisait savoir au P.C.F. qu'elle se jugeait « obligee de suspendre » ses 
« conversations » avec lui. Le lendemain, 22 juin, l'Humanite informait ses 
lecteurs de la decision de la C.A.P. sans toutefois publier la lettre de cette der­
niere. 

Au siege du Comintern 

On etait a Paris a la veille de l' ouverture de la conference nationale du 
parti. Vassart assure qu'a Moscou la direction du Comintern etait, depuis la 
mi-juin au moins, consternee par !'attitude des responsables du P.C.F. 
qu' elle jugeait stupide 128. 11 est difficile de le suivre sur ce point. 11 est en 
effet malaise de croire queJoanny Berlioz ait pu approuver, sans l'accord du 
Comintern, clans la livraison du 23 juin de son organe officiel, la reponse en 
forme d'ultimatum du P.C.F. du 14 juin, reprenant toutes les accusations 
habituelles contre la S.F.I.O. en precisant que : 

« Le ~Ut des. leaders soc~alistes » etait « evidemment de bavarder sur un pacte de 
non-agress1on qm permettra1t a leur parti de continuer a jouer son role de principal 
soutien social de la bourgeoisie sans subir la critique des travailleurs revolutionnaires et 
d'abuser ses adherents de base qui veulent sincerement le Front Unique de 
classe » 129. 

Le meme Berlioz ayant obligatoirement soumis son article a I' approba­
tion des autorites superieures clans la periode comprise entre le 16 et le 
21 juin, sachant que ce que l' on sait sur la rapididite des communications 
entre Moscou et Paris en pareil cas, on voit mal comment le Comintern aurait 
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laisse passer un article contenant un expose de politique general complet, 
lequel comprenait en outre une approbation totale des propositions de la 
C.G.T.U. a la C.G.T. en date des 8 et 13 juin, action commune, puis institu­
tion de syndicats uniques par fusion a la base, lesquelles relevaient d'une 
meme tactique de debordement par le bas, le tout desormais contraire a ses 
intentions ... 

Bien apres, Berlioz encore, toujours clans l'hebdomadaire officiel du 
Comintern et de Moscou, le 14 juillet, Vassart lui-meme indique une fois de 
plus qu'il faut « condamner avec force tous ceux qui mettent des obstacles a la 
realisation » du Front unique « qu'ils soient socialistes ou democrates » et 
qu'il importe de : 

« denoncer leur carence, leur hesitation, leur incapacite, leur manque de volonte 
a engager une action efficace contre le fascisme » et de « montrer que, par une telle 
attitude, ils ouvrent la voie au fascisme » 130. 

Ce qui, on le remarquera, equivalait a reprendre au compte du Comin­
tern, .a la date du 24 juillet, la condition que Vassart avait rejetee depuis trois 
semames. 

A lire ces textes, ales dater et ales replacer clans le contexte de fonction­
nement de la machine stalinienne qui est le leur, on est en realite davantage 
enclin, nous semble-t-il, a se representer l' evolution de la situation d'une 
fac.;on sensiblement differente de celle que Vassart nous suggere. En pensant 
que le leadership du Comintern a plus vraisemblablement lui aussi attendu 
des instructions a venir de plus haut, ou en estimant encore qu'il a tout sim­
plement juge que le moment n, etait pas tout a fait venu de faire de nouvelles 
concessions. Ce cas de figure ayant le merite de nous permettre d' expliquer 
par un double ou un triple jeu bien clans la maniere de Staline, ... les contra­
dictions, difficilement explicables autrement, entre le temoignage de Vassart 
et les documents d' epoque. 

Quoiqu'il en ait ete, en tout cas, La Batatlle ouvriere, journal de la fede­
ration socialiste du Nord, avait, de son cote, propose publiquement ce meme 
22 juin de negocier avec le P.C.F. ce « pacte de non-agression » que Berlioz 
avait nommement denonce, on l'a vu, clans l'organe officiel du Comintern. 

Le lendemain, le 23, le Populaire avait repris la proposition du Nord et 
Leon Blum lui-meme l'avait appro11ve, en assurant qu'elle refletait fidele­
ment l' esprit qui prevalait clans le parti socialiste. Le 24 juin, le Populaire 
avec le leader de Leon Blum arrivait par la voie des airs au siege du Comin­
tern. Presque aussitot, Vassart s' en entretint avec Manouilsky qui l' avait lu 
egalement. 11 s' aperc.;ut que ce dernier pensait comme lui qu' il y avait Ia une 
chance inesperee a saisir, pour arriver a l'unite d'action. 11 s'entendit meme 
dire par le responsable russe qu' il ne fallait pas laisser a la direction franc.;aise 
le temps d' embrouiller la situation 131. 

Passant sur-le-champ al' action, Manouilsky faisait expedier par le canal 
de l'O.M.S. un telegramme secret ordonnant au parti franc.;ais d'attendre 
pour repondre aux nouvelles off res socialistes, l' arrivee imminente de propo­
sitions cominterniennes. Puis il chargea Vassart de la redaction 132. Le 
lendemain 25, s'inspirant de cette conversation, Vassart dblait a Paris des 
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contre-propositions a soumettre aux socialistes dont il venait juste de faire 
approuver le detail par le secretariat du Comintern, apres les avoir redigees a 
touteallure 133. 

Comme il etait d'usage en pareil cas, ces deux messages du Comintern 
atteignirent leur destination en quelques heures et les instructions qu'il con­
tenaient furent immediatement appliquees. Avant l'arrivee de ces nouvelles 
directives' clans la rapport qu' il avait pro nonce a l' ouverture de la conference 
nationale du P.C.F., le 23 juin, Thorez avait violemment attaque «la 
S.F.I.O. » dont la politique serait de plus en plus« a demasquer et a combat­
tre » ; le 25 juin encore, l'Humanite avait alors sous-titre« le parti socialiste 
contre !'unite ouvriere », la partie de son rapport intitulee « communistes et 
socialistes », publiee ce jour-la. Juste apres avoir maintenu pour la derniere 
fois I' analyse« troisieme periode », expliquant que la France etait « desormais 
un pays oil l' explosion revolutionnaire peut se produire a breve echeance » et 
que « le parti communiste [ ... ] prevoyant la marche des evenements [ ... ]' pre­
parant les travailleurs en vue de ces evenements », avait « servi honnetement 
et efficacement la cause de !'unite », le meme Thorez avait une fois de plus 
denonce « le desarroi, la decomposition» du P.S. et affirm€ que ce qui avait 
domine le dernier congres socialiste, c' etait « la volonte des ouvriers socialistes 
favorables au Front Unique,[ ... ] I' orientation vers Moscou ».De meme, aux 
yeux du rapporteur, « le mot d' ordre des soviets » continuait « a submerger le 
mot d' ordre socialiste et cegetiste de defense de la Republique ». 11 fallait 
done continuer a etre « les partisans convaincus et acharnes »de l' organisation 
de « I' action commune avec les ouvriers socialistes ». 

11 fallait aussi plus que jamais en une telle periode appuyer, conforme­
mem aux decisions de la C. G. T. U. , tou tes les tentatives de fusion a la 
base 134. Evidemment, « la conference du parti » devait mettre au point les 
idees sur « la democratie bourgeoise ». N' entendait-on pas« des declarations 
de militants de notre parti (lire des dirigeants de notre parti) d' apres lesquel­
les nous lutterons contre la democratie bourgeoise ? ». Bien entendu, des 
« declarations » aussi « unilaterales » etaient ( desormais) absolument « erro­
nees ». 

11 importait en effet de « demasquer le processus de la degenerescence 
reactionnaire de la democratie bourgeoise frayant la voie au fascisme », ce qui 
supposait la defense persistante de« toutes les libertes democratiques conqui­
ses par les masses ell es-me mes ». S' agissant seulement de corriger des erreurs 
sectaires commises ici ou Ia, somme toute, le P.C.F. poursuivait finalement la 
meme politique de Front Unique par en bas, simplement guide par le seul 
souci de l'efficacite, il en donnait une expression sensiblement amelioree. La 
preuve, lors des prochaines echeances electorales, son choix serait celui de tou­
jours. « Naturellement, le parti » allait « appliquer la tactique classe contre 
classe » 135. 

Puisqu'il fallait continuer a diriger le Front Unique systematiquement 
vers le bas, revenant a !'unique condition que le sommet dirigeant de la 
S.F.I.O. persistait a poser a la realisation d'un accord unitaire, tres logique­
ment Thorez avait reaffirm€ que ce serait « une erreur » que de renoncer a la 
critique necessaire du Parti socialiste et de « ses chefs quand ceux-ci accom-
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plissent des actes anti-ouvriers ou s' opposent au Front Unique 
proletarien » 136, avant d'aligner a nouveau chacun des arguments deja utili­
ses pour refuter la demande des reformistes. 

Cependant, devant la meme conference nationale, apres l'arrivee des 
deux telegrammes secrets du Comintern, le discours de cloture de Thorez ren­
dait un tout autre son. 

Plus d'attaque, plus meme demise en cause du parti socialiste, le meme 
Thorez se contentant de deplorer, la oil il accusait trois jours auparavant, 
quand il etait par exemple question du refus oppose par la C.A.P. de la 
S.F.I.O. aux dernieres propositions du P.C.F. 137, OU de limiter ses critiques a 
des reproches presentes sous forme d' interrogations polies, telle celles adres­
sees au Populaire ; Thorez, en restant alors a la simple question de savoir si le 
journal socialiste « fait la demonstration de sa loyaute en reproduisant les 
calomnies contre notre parti du scissionniste Doriot ». Plus la moindre allu­
sion non plus a une (( explosion revolutionnaire » possible a « breve 
echeance »et done plus question d'y preparer le parti, plus de« decomposi­
tion du parti socialiste » ! 

Bien que trois jours avant encore il submergeat tousles autres, dont celui 
de defense de la Republique, « le mot d' ordre des soviets » avait aussi dis­
paru, tout comme « la tactique classe contre classe » ... et le« Front Unique » 
qui devait, comme l'unite syndicale, se faire par en-bas le 23 encore, etait 
devenu le 26 le Front unique, tout court. Jusqu'a l'Humanite qui titrait 
« Front unique pour battre le fascisme », en presentant le discours de cloture 
de Thorez le 29 alors qu' elle avait titre« En avant pour l' organisation d'un 
puissant Front unique de lutte, pour le pouvoir des soviets », tout en privile­
giant soigneusement a l' aide de caracteres deux fois plus gros le second de ces 
mots d' ordre, trois jours auparavant. Enfin, le renoncement « a la critique 
necessaire du Parti socialiste et de ses chefs quand ceux-ci accomplissent des 
actes anti-ouvriers », qualifie gravement d' « erreur »le 23 juin clans le rapport 
d'ouverture, devenait pour le discours de cloture, clans la bouche du meme 
orateur, trois jours plus tard, un «Nous, Parti communiste, nous sommes 
prets a renoncer, durant !'action, a la critique du Patti socialiste ». 

Les dirigeants socialistes ayant fort mal reagi aux attaques, notamment a 
celles auxquelles il s' etait livre clans le numero des Cahiers du Bolchevisme du 
15 juin precedent, Thorez concedait meme qu'il n'y aurait plus« la moindre 
attaque », que ce fllt « clans la bouche d'aucun de nos propagandistes » ou 
« clans l'HumanitC, voire clans les Cahiers du Bolchevisme ». 

Ayant ainsi debloque la situation en supprimant tout ce qui pouvait 
inquieter les dirigeants socialistes, Thorez martelait aussi une formule entiere­
ment nouvelle de l'unite d'action a tout prix 138. Ce qui revenait a laisser 
para!tre un desir d' aboutir « a tout prix » qui etait egalement nouveau. 

Bien qu'il se fut applique aussi a expliquer a la stalinienne qu'il ne fal­
lait surtout pas voir Ia« une nouvelle ligne », bien qu'il ait affirme solennel­
lement que « ce n' etait pas un tournant » mais une marche plus resolue et 
plus rapide clans la voie juste tracee par l'Internationale communiste », bien 
qu' il ait seulement admis aussitot apres, de fa~on d' ailleurs passablement 
ambigue, que la dite voie avait ete (( determinee pratiquement clans le deve-
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loppement de la situation » 139, clans son discours de cloture, Thorez venait 
en fait de reorienter le parti en le pla~ant d'un seul coup sur un nouvel axe 
strategique et il l' avait fait avec beaucoup de force et d 'habilete. 

Vu avec le recul, tousles elements de la politique de Front populaire sont 
deja en effet presents clans ce discours, meme s' ils y figurent quelquefois seu­
lement a l'etat embryonnaire, tel le developpement sur le theme «Nous 
aimons notre pays» - et non« notre patrie », comme Thorez tenait alors a le 
preciser - ou l' ouverture en direction des radicaux - qui ne sont pas encore 
nommes - avec la volonte exprimee d' « elargir le Front antifasciste » au-dela 
des socialistes en lui gagnant « la petite bourgeoisie urbaine et rurale » et la 
decision de « prendre en mains la defense de chaque revendication des classes 
moyennes », meme si cette ultime intention comporte encore une clause tem­
porairement restrictive, puisque la revendication en question ne doit pas 
« s' opposer aux interets du proletariat ». 

Cela ne devait pourtant pas suffire a em porter l' adhesion de la direction 
socialiste. Sollicitee a nouveau le 24 juin par une lettre contresignee par la 
Conference nationale du P.C.F., qui lui proposait a nouveau une serie 
d' actions communes a travers le pays, celle-ci avait repondu publiquement 
quatre jours plus tard. Signee de son secretaire general, Paul Faure, sa reponse 
etait cette fois un long document, d'autant plus argumente qu'il lui fallait 
tenir le plus grand compte de la force considerable d'une poussee unitaire 
grandissante. Celle-ci venait de se traduire par la decision prise le 25 juin par 
la Federation socialiste de la Seine et par la region Paris-ville du P.C. de tenir 
un grand meeting antifasciste commun a la salle Bullier a Paris, le 2 juillet, 
avec la participation personnelle du secretaire de la Federation socialiste de la 
Seine Emile Farinet et de trois tenors nationaux des deux partis, a savoir 
Cachin, Duclos et Zyromski. 

Ayant observe que la lettre de la Conference nationale faisait le silence 
sur la condition qu' ils avaient a plusieurs reprises posee, les dirigeants socialis­
tes revenaient a la charge : 

«Nous sommes convaincus que I' unite d'action est necessaire et qu'elle finira par 
s' imposer victorieusement. Mais pour cela, il faut que la phase de guerre fratricide soit 
definitivement close ». 

Ils allaient aussitot au fond du probleme politique : 
« Il faut que l'unite d'action ne soit pas con~ue et pratiquee comme une arme 

aux mains d'un parti contre un autre, et c'est pourquoi nous avons specifie que les 
polemiques injurieuses et diffamatoires visant a discrediter militants responsables et 
organisation devaient cesser absolument » 140. 

Apres quoi, ils citaient longuement, a titre d' exemples, de larges passa­
ges de Thorez, Duclos et Guyot, publies clans le numero du 15 juin des 
Cahiers du Bolchevisme, «au moment meme »oil se deroulaient les «pour­
parlers » entre les deux directions et ils faisaient un sort particulier a un deve­
loppement du rapport de Thorez devant la Conference nationale, deja cite 
plus haut, oil il etait affirme qu'il etait (( necessaire d'assurer la cohesion des 
masses en ruinant l' influence et en isolant la social-democratie qui compose 
avec la bourgeoisie et empeche le developpement de l' offensive des masses 
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contre le capitalisme », a quoi ils opposaient ensuite une partie d'un discours 
parlementaire qui avait vu Ramette s' aligner sur les concessions du discours de 
cloture thorezien en afffirmant que le P.C.F. etait prer a cesser les attaques 
anti-socialistes du genre de celles des Cahiers du Bolchevisme du 15 juin. 

De plus, les socialistes avaient ete facheusement impressionnes par I' exclu­
sion de Doriot en qui le Populaire du 24 juin precedent voyait « l'homme qui, 
au sein du parti communiste » avait « voulu l' accord loyal et fraternel avec le 
parti socialiste ». Leur lettre revenait done sur le sujet en faisant remarquer 
que le P.C.F. « venait d'exclure le citoyen Doriot, au moment precis oil il a 
tente, avec succes, semble-t-il, de pratiquer a St-Denis une action commune a 
laquelle notre section locale et toute la classe ouvriere de la ville avaient donne 
leur adhesion». Et de poser a la direction du P.C.F. la question de con­
fiance : « Qui faut-il croire ? Comment voir clair et franc a travers ces contra­
dictions si troublantes ? », de demander« des explications decisives »qui per­
mettraient d' « envisager le rapprochement desirable, le coude-a-coude frater­
nel, qui donneraient au monde du travail force et confiance ».Et la lettre con­
cluait en affirmant que les socialistes attachaient tellement « d'importance au 
rapprochement des deux partis et a la reponse qui le rendrait possible » qu' ils 
avaient « decide la convocation d'un conseil national pour le 15 juillet, avec 
comme ordre du jour les problemes de !'unite d'action », conseil destine a 
deliberer « souverainement » et sur tous « les complements d'information » 
que le P.C. estimerait devoir leur « faire parvenir ». 

Nantie des nouvelles directives du Comintern, la direction du P.C.F. 
n'avait aucune raison de ne pas saisir la balle au bond. La lettre signee Paul 
Faure etait parue dans le Populaire du vendredi 29 juin, signee du secretariat, 
la reponse du P.C.F. fut publiee clans l'Humanite du lundi 2 juillet. Precede 
d'un preambule, ajoute au cable de Vassart dans le but de l'actualiser, le 
texte de celle-ci reprenait ensuite clans une rubrique intitulee « pour un pacte 
de lutte contre le fascisme », les propositions en cinq points faites par ceder­
nier de Moscou. 

Apres le discours de cloture de Thorez du 26 juin et apres Ramette, le 
preambule confirmait l' abandon des formules employees clans les Cahiers du 
Bolchevisme, dont les socialistes avaient exige la disparition 141. La residait la 
concession la plus spectaculaire, car, pour le reste, les cinq points de V assart 
n'etaient rien d'autre qu'un habile compromis ou, plus exactement, un 
remarquable exercice d 'equilibre destine a ceder le moins possible' du point 
de vue stalinien, sur la necessite du maintien d'une polemique d'un certain 
type, en enveloppant le tout dans une presentation faite de bouts de phrases 
destinees, soit a seduire les socialistes, soit, a tout le moins, a eviter de les cho­
quer. Apres quoi il etait propose aux socialistes d'accepter d'entendre, lors de 
leur conseil national, une delegation composee de Cachin, Thorez, Marty, 
Duclos et Renaud Jean. 

A Moscou encore ... 

C'etait incontestablement un pas en avant. Mais !'impression facheuse 
produite sur les responsables de la S.F.1.0. par les attaques anti-socialistes des 
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Cahiers du Bolchevisme et du rapport d' ouverture a la conference nationale 
du 23 juin demeurait trop forte, en ce debut de juillet, pour que ce geste de 
bonne volonte suffise a enlever la decision. Du fait de ces maladresses le 
passe pesait encore. A Moscou, Manouilsky en rendit Fried responsable. ' 

Convoque le 1 er juillet dans le bureau du lieutenant de Staline en pre­
sence de Vassart, Fried se fit tancer d'importance. A en croire Branko Lazitch 
et Claude Harmel, a qui Vassart a raconte la scene, l'algarade de Manouilsky 
fut brutale. Serieusement reprimand€, Fried tenta vaguement de se justifier : 
se declarant depasse par tout ce que le Comintern exigeait de lui a la fois, il 
osa demander quelle etait sa tache principale, en sous-entendant visiblement 
qu' il pourrait peut-erre mieux reussir en s'y consacrant en priorite. Mais 
Manouilsky explosa : 

« Pensez-vous que ce soit une question a poser par un delegue du Comintern ? 
Vous ne retournerez pas a Paris ! » 

Ayant esquisse la defense de Fried, Vassart se vit aussitot prie de se tenir 
rranquille : « Vous n'eres pas qualifie pour parler de cela ( ... ).Nous connais­
sons notre personnel mieux que vous » 142, coupa sechement Manouilsky. 

Mais Manouilsky etait nerveux. Peut-etre parce qu' il craignait de se voir 
reprocher plus haut le desordre politique qui regnait dans le P.C.F., surement 
parce que de nouvelles instructions urgentes venaient de lui erre communi­
q uees. De son cote, en effet, Dimitrov avait deja pris !'initiative(?) d'ecrire 
une nouvelle lettre au Comite central du P.C.U.S. et, le 2 juillet, il avait ete 
en mesure d'annoncer de nouveaux pas en avant unitaires lors de son inter­
vention devant la commission preparatoire du r congres mondial 143. 

C' est ici que surgit une nouvelle enigme. Le biographe officiel de Dimi­
trov precise que la lettre etait destinee « de nouveau a Staline »et la date du 2 
juin l44. Le non moins officiel Georges Cogniot s'en tient pour sa part a !'evo­
cation d'une lettre du meme Dimitrov« au comite central du parti bolche­
vik »sans la moindre precision de date 145. Ayant lu le recueil de documents 
et de commentaires L 'Internationale communiste, Branko Lazitch, lui, se 
refere a une lettre de Dimitrov du 2 juillet « adressee a la fois au comite exe­
cutif du Comintern et au comite central du parti bolchevik ». 

S'agit-il toujours de la meme lettre OU bien faut-il penser qu'il y a eu 
deux lettres sucessives et distinctes de Dimitrov, la premiere reservee a Staline 
personnellement et la seconde destinee au C.E. du Comintern et du C. C. 
russe ? Quoi qu'il en ait ete de sa ou de ses lettres - dont nous ignorons 
d'ailleurs. toujours le contenu exact-, il serait bien etonnant que Dimitrov 
ne. se soit pas, comme precedemment, mis en regle avec Staline, avant 
d 'tntervenir le 2 juillet devant la commission cominternienne ad hoc. 

Du peu que nous savons de cette correspondance de Dimitrov, a travers 
les bribres portees a notre connaissance, il ressort en tout cas qu'il n'etait plus 
« j~ste » de « consid~r~r la social-democratie ( ... ) comme le principal appui 
social de la bourgeo1s1e » et « tous les groupes social-democrates de gauche 
comme le danger principal». II resulte egalement, mais cette fois de seconde 
main, que la demarche dimitrovienne visait aussi a obtenir du Comintern un 
changement d' attitude vis-a-vis « des cadres des partis social-democrates et 
des syn di cats reformistes ». 
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Traduit de la langue de bois, cela revient a demander aux P.C. de cesser 
le feu nourri ouvert jusque la sur les directions reformistes 146. 

A lire enfin le passage que Jean Merot consacre ace moment decisif du 
tournant vers l'union antifasciste, cela signifiait aussi que Dimitrov 
s' employait alors a Moscou a ce que la ligne cominternienne deja exprimee 
clans le discours de cloture thorezien du 26 juin a Paris fut, en ce debut de 
juillet, comme ii le dit, portee « plus haut par le vne congres en 
preparation » 147. 

De fait, a considerer ensuite l' evolution des evenements a Paris, on est 
conduit a voir clans cette demarche de Dimitrov le signe de la decision d' enga­
ger plus resolument et plus avant le mouvement clans la voie ouverte ~ar le 
recours a une nouvelle strategie. Au meme moment, en effet, une veritable 
dynamique unitaire se developpait a Paris. Sur la lancee du premier grand 
meeting d'union P.C.-S.F.1.0. de Bullier, qui avait connu un enorme succes, 
une manifestation commune avait ete convoquee pour le dimanche 8 juillet, 
place de la Nation, par la region de Paris-ville du P.C. et par les federations 
socialistes de la Seine et Seine-et-Oise. Annoncee le 5 juillet clans l'Huma­
niti', cette demonstration unitaire etait tournee a la fois contre la« mobilisa­
tion des bandes fascistes des Croix-de-Feu », le meme jour, devant le tom­
beau du Soldat inconnu a l'Etoile, et contre « les manocuvres aeriennes qui 
preparent la guerre ». Ce qui constituait un succes politique notable pour le 
P.C.F., lequel s'effors:ait encore alors d'elargir et de gauchir au maximum la 
plate-forme de I' action commune. 

11 faudrait des pages pour avoir une tres faible chance de faire saisir au 
lecteur ce qui fut I' extraordinaire ambiance de cette journee. La ferveur et 
l' elan des foules militantes OU dominaient des activistes du p. c. prefigurent 
la formidable reussite des grands defiles du Front populaire. 

Le succes du 8 juillet etait previsible. Son effet, comme prevu, fut 
immense. Peu importait que l'Humanite eut exagere en titrant «Hier, nous 
etions plus de 100 000 a Vincennes». Meme nettement moins nombreux, 
militants et sympathisants, avaient eu pour la premiere fois depuis longtemps 
le sentiment d'etre en force. Autour d'eux, plus largement, clans les secteurs 
de I' opinion qui influens:ait la gauche et l' extreme-gauche, devant le rappro­
chement si visible des deux grands partis, commens:ait a se degager l'idee de 
l' ouverture de cette perspective nouvelle qui faisait tant defaut jusque-la. 
Politiquement, cela seul comptait et la section frans:aise du Comintern aurait 
du tres logiquement miser sur cette dynamique unitaire de masse pour obte­
nir de meilleures conditions d'une direction socialiste, a son tour soumise a de 
tres fortes pressions unitaires. 

Etrangement, elle n' en fit rien. Sans meme laisser le temps a la journee 
du 8 de produire tous ses effets, sans plus attendre, des le lendemain soir, 
l'Humanite recevait l' ordre de publier un editorial intitule « Pour le pacte de 
lutte contre le fascisme ». Dans le leader 148, Thorez ecrivait : « Les commu­
nistes declarent honnetement etre prets a renoncer clans l' interet de la cause 
aux attaques contre le parti socialiste ». C' etait deja clair et net, mais ce 
n' etait pas tout a fait nouveau. Aussi, avant determiner cette phrase qui tour­
nait tout entiere au tour du verbe « renoncer », Thorez s' empressait-il d' ajou-
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t~r « et meme a certaines formules )) qui ouvrait la porte a d' autres conces­
sions ... 

Quarante-huit heures plus tard, toujours clans l'Humanite, le meme 
Thorez annons:ait que le parti n'adhererait pas au mot d'ordre «Defense de la 
Republique », mais qu'il allait lutter de« tout son cocur », de toute sa force, 
« pour la defense des libertes democratiques ». Ce qui constituait, au-dela des 
apparences de respect de la doctrine, un nouvel inflechissement de la politi­
que du P .C.F. clans la direction de celle des socialistes. De fait, apres un 
ultime baroud d'honneur doctrinal, le lendemain 13 juillet, avec I' editorial 
de l'Humanite intitule « Defaitisme revolutionnaire », des le 14 juillet, Tho­
rez conduisait la delegation du P.C.F. au siege du parti socialiste pour une 
rencontre qui ne pouvait qu'etre decisive. 

Composee, outre Thorez, de Lampe, secretaire de la region Paris-ville, 
de Cachin, Soupe, secretaire cl' organisation, de Gitton, secretaire du parti, de 
W odli et de Billoux, respectivement secretaires regionaux d' Alsace-Lorraine 
et de Marseille, la delegation du P.C.F. devait bien entendu manreuvrer avec 
une totale discipline' dans le respect absolu de la repartition des roles decidee 
avant. En face, la delegation de la S.F.1.0. qui comprenait, outre Blum, 
Claude Just, tres unitaire, Zyromski, fort unitaire lui aussi, Frossard, qui ne 
l' etait pas du tout, Severac, mefiant, Lebas et Descourtieux, etait infiniment 
moins soudee et de fortes divergences apparurent clans la discussion. Malgre 
cet avamage supplementaire, ce fut cependant la delegation du P.C.F. qui fit 
le plus de concessions. 

Sans attendre les reunions du Conseil national de la S.F.1.0. prevues 
pour le lendemain meme' elle se declara par exemple prete a abandonner 
l'idee de lancer des greves, qu'elle avait avancee a !'article 2 de son projet de 
Pacte Unitaire, parce que les socialistes avaient object€ qu'ils refusaient 
d'admettre que les deux partis se substituaient aux syndicats. Bien entendu, 
le P. C. acceptait egalement de modifier encore, pour aller davantage clans le 
sens des preoccupations socialistes, la formulation de tout ce qui concernait, 
dans les articles 3' 4 et 5' l' arret de la polemique et la reglementation de la 
liberte d'expression et d'action de chacun des deux partis. De meme, «le 
Parti » acceptait que toute decision et tous les problemes fussent reserves au 
comite de coordination au sommet propose par les socialistes, bien qu'il rut a 
I' oppose de ces comites de base qu'il avait reclames jusque-la. Enfin, les socia­
listes lui ayant demande de renoncer a etre entendus par leur Conseil natio­
nal, la delegation du P.C.F. renons:a aussitot. 

· Bref, il ne restait plus grand chose des pretentions initiales de la section 
frans:aise du Comintern et le Conseil national de la S.F.1.0. ne s'y trompa pas 
en votant, des le lendemain, le 15 juillet, par 3 471 mandats contre 366, son 
adhesion au principe de l' action commune. Ayant ete mandatee pour signer 
sous certaines conditions le pacte d'unite d'action, apres s'etre reunie le 
19 juillet, la C.A.P. avait adresse une lettre a Maurice Thorez, signee du 
secretaire general adjoint Severac, datee du 20 juillet, et deux projets, l'un de 
protocole d'accord, l'autre de Pacte d'Unite d'action. 

Dans leurs nouvelles propositions, les socialistes demandaient que 
!'action antifasciste fut non violente, ils refusaient de voir figurer le mot de 
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greve dans le pacte, meme sous forme de suggestion, rejetaient I' inclusion de 
controverses doctrinales et voulaient encore, contrairement au P. C. , que cha­
que parti separement - et non les deux ensemble - se charge de reprimer 
les manquements a l'action d'union qui pourraient intervenir en son sein. 

Alors qu'il s'etait montre fort presse, le bureau politique attendit cette 
fois cinq jours pour repondre. Une telle lenteur permettant de supposer que 
le Comintern fut consulte. Date du 25 courant, la reponse parut dans 
l'Humanite du 26. Des quatre exigences socialistes, elle n'en repoussait 
qu'une seule, celle qui avait trait a la non-violence. 

Toutefois, s'il acceptait de renoncer a obtenir la caution des controverses 
doctrinales, le bureau politique OU le secretariat 149 s'effor~ait d'obtenir en 
€change l'arrh de toute critique socialiste de la Russie de Staline. En decla­
rant ace propos qu'a son« avis, la cessation des injures, attaques et outrages, 
comme le prevoit !'article 3 du pacte, devait etre egalement observee a 
l'egard de !'Union sovietique, pays du socialisme » 150. 

Mais ce n'etait Ia qu'une pression de caractere purement propagandiste, 
car« le Parti » ne la reprenait meme pas dans l'ultime projet d'accord qu'il 
transmettait aux socialistes en annexe a cette lettre. Le P.C.F. proposait a la 
C.A.P. une entrevue entre les deux delegations pour le surlendemain 27 au 
restaurant Bonvallet. A vec ces ultimes concessions, le resultat ne faisait plus 
de doute. Comme beaucoup, les socialistes le comprenaient. Ils accepterent le 
rendez-vous propose par le C. C. 

Le 27 juillet done, les deux delegations se rencontrerent et, comme 
prevu, le Pacte etait signe. Comme prevu, le P.C.F. avait cede sur les greves, 
les controverses doctrinales, le comite de coordination et le controle par cha­
que parti de ses propres engagements, tandis que les ·socialistes abandon­
naient leur reference a la non-violence. 

La nouvelle ligne etait lancee. 

Un ou plusieurs tournants ? 

La politique de juillet 1934 n'est pas la politique de juin 1936. On le 
sait. Aussi, pour tenter maintenant de comprendre ce qui vient de se passer, 
faut-il obligatoirement prendre en consideration la suite. 

Or, la suite, c'est le Front populaire et le Front populaire, c'est !'accord 
avec les radicaux. Comme il est rigoureusement impossible d' en donner ici 
une relation complete et detaillee, on nous pardonnera de nous limiter a un 
rappel sommaire des grandes etapes de cette evolution, notre unique but 
etant de faciliter la comprehension des questions d'histoire que nous allons 
soulever aussitot apres. 

Brievement resumes, voici les faits. Comme le montrent les donnees 
fournies par l'ouvrage officiel L'lnternationale communiste deja cite, dans 
« le courant du mois d'aout 1934 », de nouvelles decisions sont elaborees, 
puis prises par Moscou 151. Le 21 aout, le secretariat du Comintern adresse 
une lettre secrete a la direction du P.C.F. Des le lendemain, le 22 puis le 
29 aout, Manouilsky s' en explique dans deux reunions du Comintern. 11 parle 
alors de la necessite « pour les partis communistes d' entrer en negociation 
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ave~ les partis petits-bourgeois paysans et avec d'autres organisations que les 
fascistes tendent a mettre sous leur influence » 152. Commentaire de 
l' ouvrage officiel sovieti9ue (redige av.ec I' entiere approbation de Jacques 
Duclos et Georges Cogmot) : « C'est arnsi que fut exprimee l'idee qui prit 
plus tard la forme du Front populaire » 153. 

Pl~s tard ? En realite, la formule ne fut pas longue a appara1tre. 
Manoudsky avau parle a la fin aout ; le 4 octobre, clans l'Humanite Thorez 
~roposait « d' inciter les parlementaires radicaux [ ... ] decides a def~ndre les 
hbertes democratiques, a contresigner les textes elabores en commun par les 
communistes et les socialistes ».Et huit jours plus tard, le 12, le mot d'ordre 
d'un « large Front populaire » faisait son apparition clans l'Humanittf sous la 
fo~me d'un sous-titre destin~ a presenter le discours prononce a Bullier par le 
meme Thorez, lequel venau de proposer, le 9, au co mite de coordination 
P.C:.-S.F.I.O., l'elargissement de !'alliance 154. Un peu avant, ou un peu 
apres, Jacques Duclos et Beno1t Frachon avaient rendu visite a Edouard Her­
riot, alors ministre d'Etat clans le gouvernement Doumergue 155. Le 24 octo­
~re, ~ Nan .... tes,. Thorez renouvelait son ~ppel « aux groupements radicaux hos­
tiles a la reaction.» 1 ~6 afin que ceux-ci entrent avec les socialistes, les syndi­
cats et « les orgamsatio~s de masse paysannes durement frappees par la crise » 
dans « le Front populaue de la Liberte, du Travail et de la Paix » 157. Bien 
entendu, l'appareil suit, Jacques Duclos s'applique et mobilise le parti ; coup 
sur coup, les 1 er et 15 novembre, ses editoriaux des Cahiers du Bolchevisme 
appellent au Front populaire, la premiere fois avec « les organisations radica­
les » hosti~es aux « mefaits » de la coalition Doumergue, la seconde fois avec 
les « travai~leurs ~adi~aux.» 158. Mais le 19 novembre, un envoye du Comin­
tern, Ercoh (Toghatti), fait son rapport a Manouilsky. Le discours de Thorez a 
Nantes yest severement critique. D'un cote, il s'est trop avance, de l'autre il 
n' est pas alle assez loin ; il a commis des erreurs de droite et <le gauche br~f 
il n'a pas compris ce qui lui etait demand€ l59. ' ' 

Comme Ercoli-Togliatti est devenu imbattable pour deviner le sens clans 
lequel le vent va souffl~r, et com~te te1:m de ce qui va suivre, il ya plutot lieu 
de penser que le Commtern, qm durctt apparemment son attitude tatonne 
et marque un temps d'arrh. ' 

De fait, alors que le bimensuel les Cahiers du Communisme titrait en 
c~uverture, le .15 novembre, «En avant pour le Front populaire », le 1 er 

dec.embre, tOUJours. en couverture, il appelle « la lutte pour le Front 
Umque » l6o. Ce qm n'est plus du tout la meme chose. Plus de radicaux done 
dans 1~ Front populaire. Dans son editorial du 15 janvier 1935, qui traite de 
la 

11
tactique p

1
our les ~le~tio!1s municipales, non seulement Gitton ne parle 

~eme plus d eux, ~ais d de1:10nce mamtenant clans Ia position du parti socia­
hste « des conceptions qm ne sont pas precisement clans 1' esprit du 
Pacte » 161 

.... Al~rs q:ie Thor~z. avait appele ~ la con.stitution d'un parti unique du 
proletariat de~ le 26 JUdlet, avant meme la signature du Pacte, derriere Vas­
sart, 1eq.u:I v1en~ de parler de 1'.!o~cou 162, le parti explique desormais que 
c~tte umte ?rgamque avec les soCiahst~s est tout a Ia fois souhaitable et impos­
sible du fatt des errements opportumstes et reformistes, desormais complai-
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samment detailles. Le 15 mars 1935 encore, dans les Cahiers du Bolchevisme, 
Duclos persiste. 11 ignore les radicaux et s' en prend « aux attaques des droi­
tiers et de leur associe Paul Faure », lequel n' est autre que le secretaire general 
de la S.F.I.O. 163. 

Debut 1935 done, le P.C.F. gauchit son discours et donne a entendre 
qu'il pratiquera au second tour des municipales le desistement reciproque 
avec les seuls socialistes. Dans le meme laps de temps, toutefois, le meme 
Duclos multiplie « les demarches en direction des dirigeants radicaux » en vue 
de negocier avec eux !'alliance du Front populaire, rencontrant notamment 
Yvon Delbos, Maurice Violette, ainsi que l' ex-president du conseil Theodore 
Steeg. 11 participe par ailleurs « avec Maurice Thorez a plusieurs rencontres 
avec les dirigeants socialistes et radicaux chez Vincent Auriol » 164_ 

11 faut croire que ces negociations avaient fini par progresser puisque les 
radicaux firent leur reapparition clans les declarations de la direction du parti. 
Timidement en avril, plus nettement en mai, une fois evoquee la possibilite 
d'un desistement pour certains d'entre eux aux municipales 165, triomphale­
ment en juin, avec l'hommage extraordinaire rendu par Thorez au parti radi­
cal, « le plus grand des partis de France » 166. 

Thorez intervenait lui-meme, apres qu'Edouard Herriot, Pierre Cot et 
Yvon Delbos aient accept€ de cautionner les journees nationales de !'associa­
tion pour compagnons de route des« Amis de l'U.R.S.S. » 167, apres que les 
radicaux fussem entres dans le comite d' organisation pour les manifestations 
du 14 juillet dont la tenue avait ete proposee par la secretariat du P.C.F. et 
enfin juste apres que le leader radical Edouard Daladier eut assist€ en per­
sonne au meeting unitaire de la Mutualite 168. 

Cette soudaine conversion de Thorez aux charmes du radicalisme aurait 
en d'autres temps stupefie les militants. Mais ceux-ci etaient bouleverses par 
le communique commun Laval-Staline du 15 mai. Antimilitaristes jusqu'au 
plus profond de leur etre, ils avaient ete litteralement assommes par la lecture 
du passage du-dit communique ou « Monsieur Staline » declarait comprendre 
et approuver « pleinement la politique de defense nationale faite par la 
France pour maintenir sa force armee au niveau de Sa securite ». 

Mais l' appareil avait reagi rapidement, editant une affiche « Staline a 
raison » 169 et faisant donner Thorez, lequel avait ete charge des le 17 mai de 
faire comprendre au parti qu' il fallait rester antimilitariste dans le cas ou la 
France ferait la guerre contre l'U.R.S.S. ou sans l'U.R.S.S., mais qu'il fau­
drait devenir militariste dans le cas ou la France ferait la guerre avec 
l'U.R.S.S. contre Hitler 170. 

Restait a adapter le travail anti-militariste illegal du parti et des J.C. a 
cette derniere eventualite, devenue soudain la plus probable. Etant entendu 
qu' on ne destabilise pas un allie, quand on se situe clans la perspective d'une 
guerre, ainsi que nous l'a confie, avant sa mort, son responsable d'alors, Lau­
rent Casanova, « le travail anti » fut entierement revu et corrige de fa~on a ne 
plus servir que la ligue antifasciste avant d'etre mis en sommeil, voire plus ou 
moins abandonne 171. Meme si les souvenirs de Laurent Casanova, tels que 
nous les avons recueillis, ne permettent pas de datation precise, il ya tout lieu 
de penser que le celebre « il faut savoir arrerer une greve »lance par Thorez le 
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11 juin 1936 intervient au cours de la meme evolution et pour les memes 
raisons 172. 

Les Questions que pose l'Histoire 

Mais il n'y a pa:s de revolution sans destabilisation. Le travail antimilita­
riste illegal et la tentative de declencher des greves a tout prix au debut des 
annees trente, c'etait encore une volonte de destabilisation, l'arrer en 1936 de 
c~ mei;rie .« tr~vail _anti » et de la plus formidable vague de greves avec occupa­
tlon d usme Jama1s vue en France, c'est au contraire et pour plus de trois ans 
le refus arrete d~ toute destabilisation. Et c'est ici qu'il nous faut formuler, 
pour tenter mamtenant d'y repondre, les questions que nous posions au 
debut de la presente etude. Qui a voulu ce grand tournant ? 

Qui ? Quand ? Ou ? Pourquoi ? Comment ? 
, . P~ur t~nt?r de rep~ndre a toutes ces interrogations qui sont celles de 

l f:I1s~oire, tl n est pas d autre moyen que de comprendre les reactions des 
pnnc1paux acteurs de ce drame. 

Les trois grandes categories de la pensee stalinienne 

Plutot. que ~e les juger, prenons un instant la place de ces « responsa­
bles » commtermens. Pour eux, non seulement toutes les decisions doivent 
et~e conformes al~~( ligne gfoerale », mais toutes les conceptions et tous les 
r~1sonnements polmques doivent encore obligatoirement entrer dans le cadre 
ngoureuse!llent cont!aignant des trois grandes categories de leur pensee Iogi­
q ue. Bapusees marx1stes-leninistes et enoncees dans l' ordre de l' importance 
q~e leur confer~ Staline, ces trois categories sont « les principes », « la strate­
g1e »et« la tacttque », et elles sont presentees par le meme Staline comme des 
lois imm1:1ables for~ees par M.arx et par Lenine pour regir le fonctionnement 
du« Part1 commumste mond1al » que le Comintern et ses sections nationales 
pretendem toujours incarner. 

Les « principes » designent tout ce qui touche le pouvoir et son exercice. 
Ils englobent le gouvernement proprement dit, avec « le centralisme demo­
cratique »et toutes les decisions censees maintenir l' orientation vets la revolu­
tion sociale. En fait, les dits « principes » servent a sacraliser et done a justifier 
d'un point de vue communiste l'autorite absolue du commandement en chef 
sur le Comintern et sur le P.C., a l'aide de considerations qui n'ont que 
l'apparence du marxisme et du lfoinisme. 

. ~a« st;a~egie », elle, n'est au fond rien d'autre qu'une orientation de 
polmque generale con~ue pour une Iongue duree et tournee vers la realisation 
d'un seul but,« l'objectif principal». 

«La tactique » n'intervient qu'en dernier lieu, comme une reponse 
immediate a une question precise posee, ou plus exactement imposee par une 
~es c?ntrainte; de .l '~ctualite P.olitique. 11 s' agit en l 'occurrence d 'une adapta­
tion a une necess1te temporaire ... On ne touche pas « aux principes », on 
change rarement de« strategie », mais on modifie souvent « la tactique ». 
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Le Pouvoir 

Le Comintern evoluant a l'echelle mondiale, la strategie es ... t r:iondiale ... ; 
seule la tactique peut etre nationale, tout en .resta~t sub~r~onne~ a la strate~ 
gie, laquelle releve toujours du ress~rt ex~lus1! ?e ... l autome supreme. Ce 9~1 
nous ramene a la question du pouvotr qui a decide le grand tournant strateg1-
que de 1934-1936. . . 

S'agissant d'un tournam. ordonne en Fran~e - et ~illeurs -, une fo1s 
clairement pose le probleme, ti est ~e ?o~ne methode d :~ cherch~r la solu­
tion en commen~ant par une dehm1tatton la plus precise possible clans 
I' espace temps de l'Histoire. 

Quand? 

Se pose alors la premiere des questions. De quand date le tournant ? 
Reponse : en l' etat act~el. des sour~es, il fau~ considerer que t?ut. debute le 
11 mai 1934, quand Dimitrov re~ott Thorez ~ Moscou, P.o1:1r lu~ faire les _pre­
mieres recommandations nouvelles ... immediatement suiv1es d effet, mats le 
final n'intervient pas avant que la note decisive ne soit donnee, .ayec.I'arrer 
effectif, vers le debut de l'ete ~936, de la pol.itiqu~ d~ .de~tab1t~sauon en 
France. Comme le prouvent la tnpl~ fin d;i. travail a__nu-miht~.iste 3, ~1:1 tr~­
vail anti-colonial, notamment celm mene JUsque-~a .en Algene, pour 1 mde-
pendance de ce pays 174 et des. grand<:_s ~re;es ~e JUtn 1~36. ... . 

La description chronologique detadlee fatt res,somr une seconde ev~­
dence : loin d'avoir ete realise d'un seul coup, on 1 a vu, le tournant a pns 
plus de deux ans et s' est opere par inflechissements et tatonnements suc~es­
sifs, meles de temps d'arrer, voire de periodes de recrudescence de tens10n 
avec les futurs allies. 

Ou 
Ou toutes ces decisions ont-elles ete prises ? La en~ore, un ex ... a~en 

attentif de la chronologie permet de repond~e. Po~r ce qm est d~ la penode 
etudiee ici plus en detail, les changements i?-t~rv1ennent success1vement en 
mai, puis par deux fois en juin, et enfin en Jut~le.t 1934. . . 

Or, en mai, Thorez n'abandonne P.as s~s ~n1ures et les q~~hfic~tifs.de 
« social-fascistes »et ne fait enfin au pam sooahste une proposmon d a~uon 
commune pour Thaelmann, qui a une ~h~nce d'etre acc~ptee, qu'aJ:r~s s~ 
l'etre entendu demander a Moscou par Dimitrov et Manoudsky. Le 23 JUtn, a 
l' ouverture de la conference nationale, clans son rapport, le meme Thor~z _ne 
developpe une nouvelle politique qu 'apres avoir re~u de Mosc?u, le 11 JUtn, 
une lettre que les historiens officiels ?u P.C.F., Cla~de_W1llar?, Jacques 
Chambaz, Jean Bruhat, Georges Cogmot et Claude Gmdm qualifient eux-
memes de « document historique » 17). . . . " 

A la meme conference nationale, le 26 JUm, clans le d1sco~rs .de cloture, 
Thorez effectue un nouveau mouvement en direction des soc1ahstes, en ~e 
pronon~ant pour« l'unite d'action a tout prix [avec eux] », seulement apres 
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avoir re~u un telegramme de Moscou. En juillet, pour terminer, Thorez, tou­
jours lui, consent aux dirigeants socialistes les ultimes concessions necessaires a 
la signature du pacte d'Unite d' action, apres que Dimitrov a fait, selon 
l'expression de Georges Cogniot, « un pas de plus clans cette ' voie ' » 176. 

Les modifications apportees a la ligne du P.C.F. etant formulees a cha­
que fois, a Paris, apres qu'elles Ont ere enoncees a Moscou, la reponse a la 
question de savoir ou se prennem les decisions ne saurait faire le moindre 
doute. De fait, de 1921 a 1934, et pour ce qui est du P.C.F., il est evident 
qu 'il y a eu deplacement du pouvoir de Paris vers Moscou. 

Qui? 

Concedant enfin aujourd'hui que le tournant vers le Front popu1aire fut 
decide clans la capita1e de l'U.R.S.S., Jes tenants de l'ecole de l'histoire offi­
cielle du P.C.F. donnem a entendre que toutes les decisions y furent prises 
par des dirigeams du Comintern et par des responsables du P.C.F. agissam de 
concert. A l' appui de leurs theses, ils affirmem que la direction cominter­
nienne etait et est restee assez longtemps divisee entre ceux qui voulaient le 
tournant et ceux qui s'y opposaient. Sans etre toujours d'accord entre eux sur 
la repartition exacte des tendances, les historiens du P.C.F. classent generale­
ment Dimitrov et Manouilsky clans le camp des partisans de I' ouverture, a 
laquelle se seraient opposees Bela Kun, Lozovsky, et Ercoli-Togliatti ou Piat­
nitsky, selon que nos informateurs ont nom Cogniot ou Gacon 177. 

Ce qui revient a nous proposer l'image d'un pouvoir collectif, partage 
entre Fran~ais et « internationaux », traverse de debats, done de caractere 
democratique, pouvoir que ces memes auteurs situem, soit a l'interieur du 
secretariat, soit a I' interieur du presidium et de differentes commissions du 
comite executif du Comintern. 

A priori seduisantes, ayam acquis droit de cite, de telles vues nous font 
obligation d' examiner maintenant les donnees de l' exercice du Pouvoir en 
1934. 

A la question de savoir qui l'exerce alors, les actuels historiens du P.C.F. 
repondent Dimitrov, Manouilsky, Ercoli-Togliatti, Piatnitsky, Bela Kun et 
Lozovsky, designant ainsi quatre membres du secretariat et deux membres du 
presidium du comite executif du Comintern, les deux derniers nommes. Ont­
ils raison ? Est-il certain que le pouvoir puisse se situer en 1934, et - a for­
tirm· plus tard - a l 'interieur du Comintern ? Nous ne le pensons pas et pour 
plusieurs raisons : 

1. - Paree que les historiens du P.C.F. qui ne produisent pour leur part 
aucune archive, se trouvent sur ce point en contradiction absolue avec les 
documents d'epoque - en ce que ceux-ci, tous, sans exception, designent 
explicitement Staline comme le chef du Comimern ... et du P.C.F. A com­
mencer par le rapport de Maurice Thorez a la conference nationale du parti le 
23 juin 1934 qui l'appelle « notre chef Staline » 178. 

2. - Paree qu'on ne voit pas comment Manouilsky et Piatnitsky, sim­
ples membres du comite central du parti russe, auraient pu donner des direc­
tives a leur tout-puissant secretaire general... a l'interieur du presidium du 
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comite executif du Comintern, sous le pretexte que _ce dernie~ en ~tait ~em­
bre, quand ils etaient, en tout etat de cause, contramts de Im obeir, des lors 
qu' ils le retrouvaient en-dehors. . . " 

3. - Paree qu'on voit d'autant moins commer_it Stalme aura1t pu etre 
subordonne OU meme simplement etranger au Commtern, ~achant que tous 
ceux que les historiens nomment om disparu ~ans le.tro~ noir des pur~es, sur 
ordre de Staline, a la seule exception d'Ercoh-Togham et de Manomlsky ... 
lequel ne fut disgracie, pour sa part, qu' en 1950. . ., 

4. - Paree que l' on ne peut _ign~rer le fait que la terreur pohc1ere 
s'abattait deja sur les membres des direct10ns du Commtern avant les grandes 
purges de 1936-1938, bien a':~.?t .1?34, comme le prouve, entre autres, 
l'exemple de Celor en 1931, de1a ctte. . ,. ,. . 

5. - Paree que l' on sait aussi depms les revelat10ns du rapport 
Khrouchtchev et par les archives exploitees par R?y Medvedev 1.84 que la 
machine de terreur policiere se trouvait entre les mau;is du .seul Stalme ~t que 
celui-ci s' en servait deja largement en 1934 pour mamtenir son ~ouvoir)~e~­
sonnel sur l'appareil de l'Etat et du parti russe, auquel ap~ar~en~1ent .p~ec1se­
ment Manouilsky, Piatnitsky et Lozovsky, alors que les em1g!es poltt_1ques, 
comme Dimitrov, Ercoli-Togliatti, Florin, Pieck, Bela ~un qm pe:ipla1ent le 
secretariat et le presidium du comite executif dependa1ent auss; d_ire~tement 
qu'etroitement du m~tre et de son systeme ... Tous, R_uss:s <;>u ,em1gres, cons­
tituant pour le pouvou une masse de manU'.uvre qm fa1satt a tout coup la 
decision au sein des dits organismes. . . ,. . 

6. - Paree qu'il suffit, pour mesurer le caractere pohcier ?u regime _en 
vigueur en 1934, de rappeler le role joue tout au long de i:asce!1s10n de ~talm_e 
par les manipulations policieres et les mont~~es con:i~e 1 affa~re de « l impn­
merie illegale »de 1927 qui avait vu l'~pp?si~~on umfie_e accusee de complo~ et 
de collusion avec les Gardes Blancs, grace a l mtroductton clans ses rangs d un 

I . ,. . f: . d G p U 179 ex-officier de l'armee Wrange ... qm etait en rut un agent u . . . . 
7. - Paree qu'enfin la le~on dont l; .se;r~taire gene5al du Part1-Etat a 

pu, comme on l' a remarque, truquer dehb~rement 1: resul~at du. vote du 
17e congres en fevrier 1934 d'a~ord, la m~m~re ~oi:t d a use er;ismte, pm.~r 
installer Dimitrov dans les fonct10ns de secretaire general du ~o~m,.ter~ au~s1-
t6t apres qu'il en eut decide ainsi, mai~ bi:n a_vant qu~ le cor:itte executtf n en 
ait discute ... constituent autant d'md1cattons qu1 sou_hgnent la _tot;te­
puissance d'un Staline, lequ~l peut legiferer seul,_ au mepns dll: i:_ou':ou ~egal 
qu'incarne le congres du partt russe, clans le premier cas, le comtte executtf du 
Comintern clans le second. . . ,. 

Concluons done sur ce point. Dans le Commtern et par vo1e de con~e­
quence clans le P. C.F., loin .de demeurer can~onne a l' inter~eur du .secretar~at 
ou du presidium democratiquement partag;e entre Fran~a1~ et « mternatto­
naux », le Pouvoir est en 1934 entre les roams du seul Stalme. 

Quel Pouvoir ? 

Sur la nature de ce pouvoir, politologues anti-c.o1!1munistes ou pl~s ou 
moins independants et historiens « officiels » se re1oignent sur les memes 
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generalites et les memes raccourcis, aussitot qu' ils abordent le chapitre de 
l'analyse structurelle du pouvoir stalinien clans les annees trente. Tout se 
passe comme si le lecteur etait tenu d'accepter comme autant de postulats 
scientifiques 1' attribution des qualificatifs de ce pays « socialiste », d' « Inter­
nationale » et de « parti communiste » aux realites moscovites des annees 
trente. Nous n' avons pas ici la possibilite d' engager un debat de fond sur la 
nature de dasse de l'Union sovietique en 1934. Nous voulons seulement sou­
ligner la croissance vertigineuse des inegalites au sein de la societe sovietique a 
la fin des annees vingt et au debut des annees trente et noter que ce mouve­
menr n'affecte pas seulemenr la societe civile et le parti russe, mais tout 
autant le Cominrern stalinise, au sein duquel les contra.stes deviennent telle­
ment criants qu'ils frappent les visiteurs etrangers : au siege meme, avant 
1930, les membres du Comimern se voyaient encore proposer la meme nour­
riture ; en 1934-1935, deux services distincts offrem ... un menu de luxe avec 
caviar, reserve aux grands dirigeanrs et ... un repas OU le caviar a ete remplace 
par le hareng ... tandis que de maigres pitances sont reserves aux « camara­
des »du petit personnel de service, lequel, bien que passe au crible et juge de 
toute confiance, n'a meme pas droit au hareng 180. 

. Citanr ~me circulaire de Smolensk sur le rationnemenr par categoric 
socio-profess10nnelle, Pierre Broue souligne qu'il faut y voir le recensement 
~e ceux .a qui le regime stalinien « off re l' exorbitant privilege de ne pas mou­
~ir de fa1m quand to_us som frappes » 1.81. Comment ne pas admettre qu 'il est 
msoutenable de tentr pour « communiste » tout systeme aux structures socia­
les aussi inegalitaires ? Comment ne pas comprendre qu'une distance du 
meme ordre separe, clans le temps aussi bien que socialement, I' organisation 
~ tendance egalitaire de Lenine et ceHe de Staline qu'un parti-pris interesse 
1dentifie clans leur continuite historique ? 

Un pouvoir contre son peuple ... 

Sous cet angle, l 'apport des archives est decisif. Analysees dans les 
Cahiers Leon Trotsky, les informations fournies par les correspondanrs sovieti­
ques de Trotsky et de Sedov recoupent celles qu'avaient deja livrees les sources 
policieres de Smolensk. A panir des annees vingt, la collectivisation forcee et 
l' industrialisation force nee om en tra1ne une fantastique montee des tensions 
soc!ales et ?e.~a rel?ression. Chiffra~les. en millions d'arrestations et de depor­
tations qm s mscnvenr sur fond d usmes paralysees, de greve passive de la 
paysannerie, de revoltes ecrasees et de famines meutrieres, les evaluations les 
plus modestes prouvem sans conteste qu 'il s' est agi la d 'une guerre sociale 
totale de plus en plus dure opposant un pouvoir politique de plus en plus 
isole a l'immense majoritc paysanne et ouvriere. 

. . . et contre son parti ... 

A tout le moins Stalinc a-t-il commence cette guerre sociale avec le sou­
tien actif d'une bureaucratic du Parri-Etat qu'il avait transformee en couche 
sociale ultra-privilegiee. Or, rer unique appui devient de plus en plus dange-
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reusement incertain a partir de 19 3 2, comme le demontrent les epurations 
successives, avec pres de huit cent mille exclusions en 1933 et encore plus de 
trois cent mille en 1934 182. A quoi il convient d'ajouter encore la manifesta­
tion d' opposition silencieuse (deja mentionnee plus haut) des 270 delegues 
au XVIIe congres rayant le nom de Staline lors de I' election au comite central 
cette meme annee. Menace a partir de 1936, Staline reagit par le massacre de 
cette bureaucratie qui avait constitue son soutien, et procede a l' elimination 
physique des trois-quarts du comite central qu'il avait lui-meme compose et 
de la moitie de ce parti qu'il avait si soigneusement epure. Liquidant dans le 
sang, comme l'a ecrit Souvarine, le parti de Lenine, effectuant des coupes 
sombres dans son entourage et jusque clans sa prop re famille, ii consolide 
ainsi un systeme de pouvoir absolu a vie au sein duquel le risque de mort 
croissait systematiquement avec I' ascension vers les sommets et proportionnel­
lement a l' attribution des privileges ... 

Structures et fonctionnement du systeme stalinien : la sinistre fiction des 
delegations et des controles du pouvoir 

A la fin de 1922 et au debut de 1923, c'etait au congres du parti, non a son 
comite central ou son bureau politique que Lenine avait adresse ses dernieres 
reflexions connues sous le nom de « testament». De sqn temps, en effet, le 
congres annuel du parti etait le depositaire des pouvoirs executif, legislatif, 
judiciaire. 11 les deleguait chaque annee au comite central et a la commission 
centrale de controle qu'il avait elus. Dans l'intervalle de ses reunions, le C.C. 
deleguait a son tour ses pouvoirs au bureau politique qu'il controlait a la 
maniere d'un parlement. Elections et controle eraient alors des realites, comme 
le prouve I' existence de vigoureuses minorites et de la capacite du C. C. 
- comme clans l'affaire Chliapnikov - a resister a Leoine lui-meme. 

De Lenine a Staline, le Pouvoir se deplace, se concentre et change de 
nature, passant du congres, du comite central de la commission centrale de 
controle et du bureau politique au secretaire general et a ses affides regroupes 
clans son tout-puissant secretariat particulier ainsi qu'a la tere de la non moins 
puissante section des cadres, nouveau maitre disposant de surcroit d'un appa­
reil policier hypertrophie et place desormais au-dessus de l' appareil du parti 
lui-meme. Le but etant d'interdire toute possibilite d'opposition, de critique 
et d'information non officielle, toutes les communications horizontales entre 
organisations et militants sont supprimees. La « direction » impose a tous un 
cloisonnement tres strict. A partir de quoi le pouvoir stalinien s'exerce, sans le 
moindre contrepoids, sur un ensemble d' organisations et de responsables 
qu'il a rigoureusement isoles en les transformant en une myriade d'atomes 
deconnectables a volonte. 

Demontrant q u' en theorie, « le pays est dirige par le Parti, ma is » 
qu' « en fair l'appareil de la terreur dependait directement »du seul Staline et 
fonctionnait entierement « au-dessus » de routes les institutions et contre 
elles, Roy et Jaures Medvedev constatent que, clans ce sysreme, « toute per­
sonnalite du parti et du gouvernement pouvait toujours disparaltre sans lais­
ser de traces » 183. Le developpement du Comintern est la pour illustrer la 
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generalisation du. processus. Combien disparaissent « sans laisser de traces » ? 
Pour nous en t~mr ,aux :eres d' affic~es, contentons-nous de citer Manouilsky, 
homme.?e Stalme a .la tete du c.ommtern 184, Piatanitsky, les directions pres­
que e?tl~res des s~c~10ns polonaise et yougoslave, secretaires generaux en tete, 
des di~ames d~ dmgeants du parti allemand, avec des hommes-cles comme 
Leo Fheg et Willy Miinzenberg, les Hongrois, avec Bela Kun lui-meme Mar­
cel Pauker, du P.C. roumain, les compagnons bulgares du proces de Dimi­
trov, P~pov et !a!1ev, sans oublier le Fran~aisJean Cremet, tombe en mer au 
cours ~ une mi.ssion en Extreme-Orient et le beau-frere de Togliatti, Paolo 
Robott~, except:on a la regle du temps, qui s' en tira avec deux ans de prison et 
~eux. cotes cassees l85. Tous, sauf Cremer, ayant pratiquement soutenu Sta­
lme 1usqu 'au bout. 

Faut-il ajouter que le p~incip~l "instrument de s~ conquete du pouvoir 
absolu en U.R.S.S. ayant ete le bmome G.P.U.-secuon des cadres Staline 
s' est tres lo~iquement employ€ a en realiser la greffe Sur le Cominter~ a Mos­
cou et .au s1ege d'~bord, a l'interieur des sections etrangeres ensuite.' autant 
qu~ ~aire s~ I?ouvait, compte tenu d~s l~mites qui de~oulaient d' obligations 
~olmques ev1~et;i.tes clans le cas particuher de pays diplomatiquement lies a 
l U.R.S.S. stahmenne et OU les P.C. etaient legaux. 

Pour le reste, les moyens employes pour la maitrise totale du Comintern 
sont les m~mes que ceux deja utilises dans le parti russe et le resultat est aussi 
spectaculaire. Nouvelle v.ersion d' une classique adulation a I' orientale, hative­
me?t_, et lo~rclement b__adigeonnee cl'ur_i vernis marxiste, le« culte de la person­
nal~te » fa~t so.n entree. clans le Commtern. Le reportage sur son arrivee au 
VI! congres fait de S~alme le« chef, ma1tre et amides proletaires et des oppri­
me~ ?u monde enuer » 18~, tandis que l' adresse du congres, adoptee le 
2.9 JUillet, lance ses « salutat10ns enflammees »au« chef aime ». Des lors, Sta­
hne ~st partout. Le terme de« chef» revient sans cesse et I' on se prosterne obli­
gatoirement clevant son « nom » qui« remplit de foi clans la victoire finale ». 

, . O? comprend clans ces conditions les conclusions de Trotsky pour qui 
« .1 m~erence du G.P.U: dans les ~~aires du Comintern, le systeme de subor­
dmauon et de corruption des dmgeants du mouvement ouvrier dans les 
autres paY_s •. devinrent systematiques, a partir de 1926 environ, lorsque Staline 
fut defimuvement reconnu comme chef inconteste du Comintern » 187 

~e?1e s~ l'on admet que le sysreme ne pouvait etre implant€ tel quel, meme 
si ~on t~e?t compte que .I~s ma~sacres fur~nt.ai~si epargnes aux P.C. legaux, 
~eme s1 l on const~te qu ti en resulta des hmnat10ns clans le jeu du G.P. U., il 
n en re~te pas moms q ue !es p. c. etaient tous ravales au role de simples 
appendices de l'appareil de Staline ... 

.i;u temps du ~ront popul~ire et des proces de Moscou, delegations et 
contr.oles de pouvolf d 'autrefo1s etaient devenus de sinistres fictions : le 
Commtern s' etait mue en « Stalintern ». 

Le pouvoir de Staline sur le P.C.F. 

Comme ses h<?mologucs,. la section fran~aise du Comintern avait, a partir 
de 1930, progress1vemerH glrsse a !'adulation a l'oriemale de Staline. Au 
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debut de 1934, le comite executif de Moscou et le bureau politique du P.C.F. 
donnaient de concert le signal de la francisation du « culte » avec le 
65e anniversaire du « meilleur camarade de combat » de France, en l' occur­
rence Marcel Cachin 188. L'eloge de Cachin n'etait qu'un debut, comme on 
devait le voir au congres de Villeurbanne, en janvier 1936, qui pla~a Thorez 
sur l'orbite du culte. Puis Fils du Peuple sortait des presses : le terrain ayant 
ete juge en haut lieu suffisamment prepare, en octobre 1937, on venait de 
proceder au grand lancement du culte du secretaire general. La suite est con­
nue. Tenu de reproduire clans la mesure du possible le processus de hierarchi­
sation sociale evoquee plus haut, l'appareil du parti subit a son tour un pro­
cessus de differenciations sociales internes accentuees. 

C' est en 19 34 que les responsables de l' appareil fran~ais se voient 
octroyer pour la premiere fois des vacances d' ete ; c' est a partir du Front 
populaire que s' eleve le niveau de vie des principaux fonctionnaires de 
l' appareil central et des deputes dont beaucoup ont alors la possibilite de tro­
quer de modestes logements contre appartements ou pavillons plus conforta­
bles ou mieux situes, les principaux leaders accedant alors aux superbes voitu­
res particulieres, voire, clans le cas de Thorez, Duclos, Fried, Cerreti, aux deli­
ces des manoirs et du yachting 189. S'il demeure malheureusement impossi­
ble de mesurer reellement l'ampleur du changement social, il n'est pas inter­
dit d' en relever certaines retombees sur le plan de la mentalite en se referant 
aux sources les plus officielles. 

Rapportant clans ses souvenirs les consequences de sa promotion au C.C. 
fran~ais en 1932, Cerreti-Allard, chef adjoint de la M.0.1. et de l'appareil 
secret, mentionne voiture et pavilion et ecrit ces lignes revelatrices : 
« Adieu ... , chambre garnie au papier sale qui sent les punaises, le tabac et le 
sexe : maintenant je vais te tourner le dos. Je loue ma place clans un hotel pro­
pre ... »Et d'evoquer les reves qui lui viennent, « les cent billets de 10 000 
clans les poches » et le « bon repas au champagne », au cours duquel ii ferait 
« couler » ce dernier clans le dos veloute de la belle femme qui l' « accompa­
gnera », le tout constituant a ses yeux sa «vengeance d'homme de rien arrive 
en haut de l'echelle » 190. Nous ignorons si Cerreti fit frissonner de jolies fem­
mes, mais nous savons qu'il depensa de gros billets et sabla le champagne en 
compagnie des Fried, Duclos et autres Thorez, en un temps ou l'idealisme 
revolutionnaire des compagnons de Leoine et des detenus de la Sante etait 
loin. D' autant plus lointain qu' il ne restera plus, des 51 titulaires, suppleants 
et nouveaux suppleants du comite central a Aries, fin decembre 193 7, a la sor­
tie du tournant, que cinq elus de janvier 1924 191, dont l' inamovible Marcel 
Cachin, seul survivant des sept membres du bureau politique d'alors 192. 

La nouvelle tour de controle stalinienne 

C'est a partir de 1932 que le Comintern installe au cam de l'appareil 
fran~ais la commission des cadres. Pour rendre celle-ci operationnelle, la pre­
miere directive est de faire remplir par chaque responsable, du C.C. aux 
cadres locaux, « un questionnaire autobiographique etabli sur le modele deja 
utilise par le parti russe ». Les interesses devaient repondre par ecrit a toutes 
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les questions, fournir toutes sortes de precisions concernant leur situation de 
famille, leurs relations familiales OU personnelles eventuelles avec des militai­
res, des policiers, des membres d'autres partis ou des organisations ennemies, 
leurs arrestations, leurs sejours en prison, les licenciements dont ils avaient ete 
}'obj et OU les positions qu' ils avaient defendues. Ils devaient donner en refe­
rence au moins trois noms de militants, en indiquant leurs responsabilites, ce 
qui sous-entendait clairement que toutes leurs reponses seraient verifiees. 

Elles le furent et, de plus, les « bios » elles-memes devinrent bientot 
objet de recoupement, de comparaisons, d'analyses systematiques. 11 s'agis­
sait d' etablir un fichier central ou militants et responsables seraient secrete­
ment classes en quatre categories, des elements de valeur aux indesirables deja 
elimines OU encore a rejeter en passant par les suspects 19 3. La« commission »' 
bientot « section des cadres », etait appelee a devenir la tour de controle de 
l' appareil fran~ais. « A Moscou », signale Vassart, « le P.C.F. fut cite en 
exemple sur ce point particulier » 194. 

Les criteres de selection de Staline 

Un examen des reponses aux questions sur leurs antecedents militants 
apportees par les neuf titulaires du bureau politique de 1936, deja membres 
de cet organisme en 1932, nous permettra de mieux comprendre mecanisme 
et criteres de selection. 

Alors qu'il avait deja a rappeler son passe de belliciste, en« service com­
mand€» aupres de Mussolini, Cachin dut expliquer pourquoi il avait lutte 
jusqu'a la fin 1922 contre l'Internationale ; Thorez eut a donner les raisons de 
son soutien au combat de Souvarine, contre la campagne anti-trotskyste de la 
troika en 1924 ; Semard a etc contraint d'avouer le detail de son opposition a 
la constitution des fractions communistes clans les syndicats en 1921 et a la 
mise en ocuvre en 1927-1928 de la tactique « classe contre classe » ; le grand 
leader syndical Monmousseau fut oblige de renouveler sa penible confession 
de « jaune » en 1910 195. Sur les emprisonnements, force fut a Thorez de 
revenir sur deux de ses defaillances les plus graves en faisant de sa main le recit 
de ce moment de panique de juin 1929 qui l'avait entrain€ a se laisser arrerer 
au lieu de s'enfuir comme prevu, puis en expliquant comment il avait cru 
pouvoir violer a son profit la regle qui prevoyait que nul ne devait payer 
l' amende pour pouvoir sortir de prison. 

Sur ce point delicat entre tous, meme le glorieux « marin de la Mer 
Noire », l' « indomptable Marty » eut a rapporter par ecrit le detail de l'inter­
rogatoire de mai 1919 au cours duquel il avait qualifie sa revolte d' aberration 
passagere ainsi que la faiblesse de 1927 qui l'avait conduit a s'alimenter en 
cachette tandis que ses camarades menaient pour de bon leur greve de la 
faim 196. Ainsi, cinq au moins des neuf membres du bureau politique 
etaient-ils desormais paralyses par le depot a Moscou des preuves d'un passe 
enfoui et dissimule, mais susceptible de resurgir sur commande. Et nous ne 
savons pas tout ; quels secrets revelerait done le dossier de Marcel Gitton, plus 
OU moins accuse, aprcs Sa rupture, a tort OU a raison, de mocurs inavouables a 
l'epoque ? 197 
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Trouvera-t-on clans un autre dossier individuel l' explication du compor­
tement d'un septieme membre du bureau politique, Lucien Midol. .. , qui 
confia un jour a Souvarine qu' il ne pouvait le suivre, bien qu' il eut raison et 
que tousles dirigeants fussent « des salauds », parce qu'il ne pouvait suppor­
ter l'idee d'etre« sali »sans pouvoir se defendre ? 198 Billoux n'avait-il pas 
« avoue »son soutien a Barbe et Celor, de meme que Raymond Guyot, secre­
taire general de la).C., membre officieux du B.P. et suppleam du presidium 
du C.E. du Comintern depuis 1935, qui, en outre, avait autrefois soutenu 
Souvarine ? Deux au moins des quatre represemams du P.C.F. qui se sont 
succede a Moscou sont clans la meme facheuse situation : Georges Cogniot, 
signataire en 1925 de la« Lettre des 250 », Albert Vassart, qui a donne prise a 
l' accusation d '« opportunisme » et epouse une Allemande de tendance 
brandlerienne. Quant au secretaire general de la commission cemrale de con­
trole politique, Henri Gourdeaux, n' a-t-il pas a faire pardonner deux votes 
hostiles a la resolution de l'I.C. de sa compagne Marie-Therese, au comite 
central de juillet 1926 ? 200. 

Arrerons-la !'enumeration ; ce que nous entrevoyons des lignes de vie 
qui s'emrecroisent a l'interieur de l'appareil suffit a nous prouver que le pou­
voir avait programme la promotion systematique d'hommes qui avaient quel­
que chose a dissimuler et sur qui « la section des cadres » avait prise. La chose 
etant devenue possible et facile precisement au moment du tournant quand 
le secret en flit arrive a etre absolu et le cloisonnement total. Alors, isolement 
et impuissance face au « centre » mysterieux et lointain furent desormais la 
regle pour tous. Pour ne rien dire de l'alienation au sens que Marx donnait a 
ce terme. 

Les resulta ts 

Le resultat est particulierement net : au congres de mars 1932, avant les 
« bios »et la« section des cadres », nul certes ne discute plus la ligne, mais il 
se trouve encore des delegues pour demander des explications sur la composi­
tion de la liste prevue pour le C.C. ; au congres suivant, en 1936, apres que 
chacun ait rempli sa ou ses « bios », apres que la section des cadres est deve­
nue operationnelle, on n' interviem plus que sur ordre, on obeit aux diri­
geants, aux chefs de delegation qui transmettent les consignes, on applaudit 
au signal, on acclame en cadence« le secretaire aime », Maurice Thorez, on 
ovationne frenetiquement Staline. Emierement prefabrique, monolithique a 
cent pour cent, Villeurbanne, en janvier 1936, est le premier congres stalinien 
de l'histoire du P.C.F. Concedant le maximum a l'exterieur, le parti fran~ais 
y acheve de se glacer a l' interieur. . . et il est pourtant des observateurs pour 
assurer qu' il avait commence a se liberaliser. 

Assimilant le lancement du stalinisme a la fran~aise a une liberalisation 
et a une autonomie croissante vis-a-vis de Moscou, les memes Ont commis le 
contre-sens le plus total sur I' evolution du pouvoir de 1920 a 1937 : ils n'ont 
pas vu qu'un mouvement, identique a celui de Russie et du Comintern, avait 
deplace le centre de gravite du parti, de son comite directeur et son congres 
annuel au secretariat particulier de Staline via le Comintern. Avec un deca-
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lage clans le temps et les attenuations qui lui valent sa position excentrique, se 
termine la mutation silencieuse qui acheve de faire du P.C.F. un vassal pro­
fondement soumis au despotisme stalinien. 

Les recherches recentes effectuees par l' equipe de l'Institut Leon Trotsky 
ont montre l' importance decisive de ces annees 1932-193 7, jusque-la sous­
estimees par tous, y compris par nous. C' est au cours de cette periode que le 
pouvoir se mue en despotisme totalitaire - ce que Trotsky et Souvarine, a 
travers des demarches differentes, expriment par leurs comparaisons avec 
Neron et Caligula 201 : la terreur la plus folle, la hierarchie la plus stricte, le 
secret le plus absolu, le cloisonnement le plus rigoureux, l'isolement le plus 
total, la soumission, !'adoration du Mahre, ou, pour paraphraser Marx, les 
organisations stereotypees, isolees comme autant d'atomes deconnectes, et un 
gouvernement despotique, voila les elements qui se combinent a la sortie du 
« tournant » pour fonder un nouveau despotisme a l' orientale. Pour ce qui est 
de l'histoire imerieure, ce ne seront plus des lors que purges et massacres infli­
ges par le nouveau ma1tre pour maintenir son empire sur « la base de la passi­
vite de cette societe sans resistance et sans changement ». 

Concluons avec Trotsky et Souvarine que le pouvoir qui ordonne et con­
duit le tournant du Front populaire est totalement exterieur au P.C.F., qu'il 
est le produit d'une transformation qui l'a mue en un totalitarisme moyena­
geux arme de route la technologie du xxe siecle et qu 'il s' appuie soit sur la 
peur de perdre sa place, soit, plus souvent encore, sur une charge de religio­
site due a l'ideologie qu'il secrete et sur un potentiel de foi accru par l'eloi­
gnement. 

Pourquoi? 

Tout pouvoir, quel qu'il soit, reagit toujours en priorite ace qu'il ressent 
comme une menace. A quelle menace Staline a-t-il voulu parer en prenant le 
tournant de 19 34 ? 

La politique interieure fran~aise ? 

Une serie d'historiens et politologues continuent a reproduire, comme si 
elle coulait de source, l' explication des historiens officiels du P. C. F. qui pos­
tule que ce fut la montee de l'extreme-droite, au debut de 1934, en France, 
qui motiva le tournant du P.C.F. vers les socialistes et le Front populaire. 

Faut-il supposer que le pouvoir que nous venons de decrire et de situer 
s' est semi menace a Moscou par l' agitation anti-parlementaire des Ligues a 
Paris ? L' explication ne resiste pas a l' examen attentif des sources meme 
qu' elle invoque. Pourquoi le P .C. aurait-il refuse toute united' action, quand 
le danger d'extreme-droite etait a son apogee, alors qu'il devait consentir les 
concessions les plus lourdes et les plus couteuses pour la realiser et l' etendre 
en 19 3 5-19 36, une fois le peril amoindri, pour ne pas dire estompe ? 

La contradiction iciest d'autant plus fragrante que les principaux acteurs 
du moment, cote Comintern, ont une claire conscience de cet aspect determi­
nant de !'evolution de la question : le 5 janvier 1936, clans le huis dos du 



46 CAHIERS LEON TROTSKY 31 

« secretariat romain », Jacques Duclos detaille avec complaisance les echecs 
electoraux de l'extreme-droite avant de souligner que « certaines couches du 
Capital financier» cessent de soutenir les Croix-de-Feu et que « le mouve­
ment reactionnaire modifie » une «orientation » jusque-la favorable aux 
fascistes 202. 

La politique exterieure de l'U .R.S.S. stalinienne ? 

II est deja significatif que Duclos ait - a 1 'epoque secretement -
exprime des vues en contradiction avec une des donnees majeures de la ligne 
officielle. Plus encore l'est l'analyse du Comintern, par Duclos interpose, de 
l' int€ret des divisions radicales. On decouvre en effet que le critere de 
l'homme de Staline dans le P.C.F. n'est pas le degre d'antifascisme, mais le 
clivage entre partisans et adversaires de« l'amitie envers l'U.R.S.S. ».Herriot 
demissionnaire et Daladier briguant la presidence du parti radical, Duclos 
rappelle que « Herriot a toujours fait des declarations pro-sovietiques », que 
« ce n'est pas le cas de Daladier »et assure qu'il faut compter sur le« fort cou­
rant pro-sovietique clans le parti radical » 203. 

Comment, clans ces conditions, s'etonner du traitement de faveur 
reserve par le Comintern au parti radical, « le plus grand parti de France »et 
comment ne pas voir que Moscou misait, selon toute vraisemblance, en 1935, 
sur une victoire electorale des radicaux qui leur aurait donne la presidence du 
gouvernement de Front populaire et une influence determinante dans le gou­
vernement ? Comment ne pas etre tent€ d' expliquer cette attitude du 
Comintern par l'espoir que Staline commen~ait a nourrir, d'influer directe­
ment sur la politique etrangere fran~aise via Herriot, Pierre Cot et les radicaux 
pro-sovietiques ? 

Jean P. Joubert signalait par ailleurs recemment l' extraordinaire concor­
dance entre le rapprochement diplomatique franco-sovietique et le tournant 
vers les socialistes en notant que « c' est au mois de mai 1934 » que s' effectue 
le veritable « renversement des alliances », apres que « la possibilite d'une 
garantie commune de l'U .R.S.S. et l' Allemagne a la Finlande et aux pays bal­
tes se soit effondree en avril », et c' est alors que « Louis Barthou propose a Lit­
vinov un pacte d'assistance mutuelle franco-sovietique » 204. Or, nous l'avons 
vu, c'est le 11 mai 1934 que Thorez, convoque a Moscou, s'entend signifier 
un premier changement de cap par Dimitrov. A la fin du meme mois, les 
Anglais, persistant a vouloir en rester a Locarno pour garantir le statu quo des 
frontieres occidentales de l' Allemagne (alors que l'U.R.S.S. ne s'interesse 
qu'a celles de l'Est) deviennent la cible de Gabriel Peri clans /'Humanite 
lequel denonce aussit6t le « plan » de « l' imp€rialisme britannique » visant a 
« une entente franco-allemande anti-sovietique sur la base du rearmement de 
l' Allemagne, sous le controle britannique et avec l' appui du J apon » : l' edi­
torialiste de politique etrangere du P.C.F. ne manque pas d'y voir « le danger 
essentiel, celui qu'il faut avant tout conjurer». Du coup, il discerne « dans le 
chasse-croise des groupements qui se font et ... se disloquent », la possibilite 
que « la politique sovietique coincide momentanement et partiellement avec 
la politique de tel groupe, et explique : « Cette politique sert l'U .R.S.S., cela 
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suffit a la jusfifier ». Le meme jour, /'Humanitepubliait l'ordre du jour du 
VIie congres convoque par l' executif du Comintern. Tout etait dit. 

Bien des indices attestent au meme moment de contacts diplomatiques 
et militaires entre la France et l'U.R.S.S. Ainsi, le 23 avril, le lieutenant­
colonel de Lattre de Tassigny refuse-t-il de repondre aux questions que lui 
pose la commission parlementaire d' enquete sur les evenements du 6 fevrier : 
il s'agit de ses contacts, en tant qu'officier d'etat-major du general Weygand, 
avec « les representants officiels des soviets » 205. On signale, le 6 mai sui­
vant, la visite de l' arsenal de Toulon par une mission d' officiers de marine 
sovietiques en tenue civile. C' est le moment oil le Comintern, on s' en sou­
vient, met la derniere main a sa lettre et a ses « recommandations »qui« vont 
aider les communistes fran~ais a prendre des decisions importantes a la confe­
rence d'Ivry » 206 ... 

L'automne venu, au refroidissement diplomatique entre Paris et Moscou 
qui suit l' assassinat de Barthou correspond une deterioration des relations 
avec les socialistes, que le P. C. recommence a critiquer, tout en interrompant 
sa marche vers un accord avec les radicaux. En avril 19 3 5, quand le climat se 
rechauffe entre les deux capitales, le P.C.F. relance aussit6t le processus uni­
taire en direction de la S.F.I.O .... et des radicaux. Dans la livraison du 
20 avril de Co"espondance internationale, Gabriel Peri fustige « les reticen­
ces coupables de Laval » devant le pacte, mais ne parle plus des preparatifs de 
guerre contre l'U.R.S.S., denonces si violemment, il ya peu, de l'imperia­
lisme fran~ais, n'y fait plus l' ombre d'une allusion et salue au contraire le 
pacifisme de la bourgeoisie fran~aise 207. 

Herriot, Duclos, Peri, Staline, Barthou, le parti radical, entre l' evolution 
de la politique exterieure de l'U.R.S.S. et celle de la politique interieure du 
P.~.F., les concordances, on devrait dire les coincidences, chronologie com­
pnse, sont trop nombreuses pour qu'il n'y ait pas de lien de cause a effet 
entre l'une et l'autre. Tout exclut que la premiere ait pu etre au service de la 
seconde. 11 est plus sage d'estimer que le Front populaire fut pour Staline un 
moyen d' obtenir que les diverses fractions de la bourgeoisie et des represen­
tants des classes moyennes gagnees a l'idee d'une alliance avec lui, pesent sur 
le pouvoir pendant toute une periode. 

La menace interieure clans le parti russe ? 

Hitler constituait-il en 19 34-19 3 5 I' unique menace pour Staline ? Poser 
la question ramene a la chronologie et. .. aux purges sanglantes qui coincident 
avec toute la seconde partie du tournant. De ce point de vue, ii parait peu 
probable que Staline se so it decide a ne declencher le massacre q u' a pres la 
mo rt de Kirov. 

On voit mal comment Staline ne serait pas a l'origine du d€cret du 8 juin 
1934 prevoyant Ja peine de mort pour transmission de secret d'Etat ou fuite a 
l' etranger, fes parents majeurs du « traitre » encourant eux-memes prison OU 

deportation. Confirmees par les revelations de Khrouchtchev et les travaux 
des freres Medvedev, ii y a les confidences de Babel a Souvarine, precisement 
emre 1932 et 1935. Rapportees par un ecrivain observateur et particuliere-
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ment bien place puisque familier du chef de la section des cadres, Ejov, lui­
meme alors tres proche de Staline, ces echos du serail incitent a penser que 
« le secretaire general » meditait deja l'hecatombe qui lui permettrait d' en 
finir avec Kirov et la politique de detente interieure et de reintegration des 
bolcheviks exclus que ce dernier preconisait et, du meme coup, avec le parti 
de Lfoine 208. 

11 existe au moins un rapport de fait entre les purges, le peril nazi et le 
tournant vers les Fronts populaires. En janvier 1934, Kirov dfoon~ait publi­
quement Hitler et Araki comme les ennemis les plus dangereux de 
l'U.R.S.S., tandis que Kaganovitch ne distinguait au meme moment clans la 
situation internationale que contradictions inter-imperialistes a utiliser, sans 
que la moindre hierarchie soit a etablir clans les dangers 209. 

Faut-il croire que ce fut seulement un hasard si le dirigeant qui donnait 
ouvertement a entendre que l'U .R.S.S. devait s' engager clans la lutte anti­
nazi fut assassin€ dix mois plus tard, alors que celui qui ecartait cette conclu­
sion devait demeurer au Politburo jusqu' en 195 7 ? 

Que nous apportent sur ce point les sources que les sources que consti­
tuent les imprimes d'epoque du P.C.F. ? Rien de plus que I' explication offi­
cielle sur la mort de Kirov. On est en revanche frappe a leur lecture par la 
place reservee aux denonciations des « trotskystes ». La permanence, 
l' ampleur et la fureur de cette campagne lui confi:rent une allure generale tel­
lement hors de proportion avec ce que nous savons de l'i!Ilportance reelle de 
l' Opposition de gauche, que nous I' avons trop longtemps explique par la 
seule obsession des staliniens. Faut-il y voir la peur d'une jonction en France 
entre les partisans de Doriot et ceux de Trotsky ? Cela a pu jouer au debut. 
Mais routes les sources disponibles demontrent que la menace a ete ecartee 
des I' ete 19 34 a l' interieur du P. C. F., puis definitivement exclue, y compris a 
l'exterieur du P.C., moins d'un an plus tard, par !'evolution meme de 
Doriot. 

A partir de quoi il devient rigoureusement impossible d' expliquer, du 
point de vue de l'histoire politique, la contradiction criante entre la faiblesse 
apparente des « trotskystes » en France et la puissance de la campagne anti­
trotskyste du P.C.F. en 1934-1935, aussi longtemps qu'on ne fait pas entrer 
en ligne de compte la « preparation » a la stalinienne des purges sanglantes de 
1936-1938 en U.R.S.S .... et la perspective d'une reevaluation a la hausse de 
I' influence directe ou indirecte des partisans de Trotsky en U.R.S.S. en 1932-
19 3 5, perspective ouverte par les travaux q ue notre ami Pierre Brom~ se pre­
pare a publier, ses decouvertes archivistiques faisant surgir des tenebres stali­
niennes les contours de ce qui pourrait bien avoir ete, de Kirov aux« trotskys­
tes » et peut-etre a Trotsky lui-meme, un bloc d' opposition anti-stalinienne 
en voie de formation, ce qui nous contraint a abandonner la vision historique 
d' oppositions totalement exclues de la scene de l'histoire en 1934 par un Sta­
line tout-puissant. 

La prise en compte de la menace que representait pour Staline l 'existence 
d'un tel potentiel d' opposition conduit a envisager de lui attribuer aussi 
d'autres raisons d'agir que celles qui lui soot non moins traditionnellement 
precees : dans la logique de la lune qu'il menait pour garder le pouvoir, Sta-
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line pensait tres probablement au moins autant a Kirov, a Boukharine et a 
Trotsky qu'a Hitler. Seules de telles pensees expliquent la mue du totalita­
risme mou en totalitarisme sanglant qui caracterise I' evolution du pouvoir sta­
linien au cours de ces tragiques annees trente. Une mutation qui a entrain€ 
une croissance a nouveau vertigineuse du « secteur special » dont le pouvoir 
s' etait dote pour faire face aux problemes que soulevait sa fuite en avant dans 
l' isolement du totalitarisme. 

L'usage generalise de l' « appareil special »de terreur policiere et de servi­
ces speciaux qui en a result€ debouchait a son tour, comme on peut le constater 
en Espagne, mais aussi en France, sur la priorite donnee desormais partout aux 
methodes conspiratives de politique au sommet, basees sur la ruse, la desinfor­
mation, les complots et le noyautage. Alors que Unine voulait d'abord mobili­
ser les masses par en-bas, pour les engager clans le combat de front contre les 
classes dominantes, Staline tissait maintenant sa toile en haut, a l' interieur 
meme de l'appareil d'Etat, accumulant patiemment complaisances discreres et 
connivences soigneusement dissimulees. Des exemples ? Complaisance, pour le 
moins, celle d'Herriot ; complaisance encore, celle de Paul Reynaud, acceptant, 
si l' on en croit les auteurs des Bngades de la Mer, de recevoir Georges Gosnat 
entre le 20 et le 23 aout 1939 ... et de contribuer a eviter - provisoirement -
le sequestre de la compagnie cominternienne 210 ; connivence averee, plus 
tard, celle de Pierre Cot, complaisance OU connivence, l' etrange attitude 
d' Anatole de Monzie, l'eternel ministrable qui comptait parmi ses collabora­
teurs aussi bien l'anti-stalinien Souvarine que le stalinien Freville-Schkaff, le 
co-redacteur de Fils du Peuple, alors que ce meme de Monzie s'employait lui­
meme, au debut de 1937, a expliquer clans les diners parisiens aux incredules 
comme Georges Duhamel que « le trotskysme foµt vraiment le danger du siecle 
et, somme toute, que Staline avait bien raison » 211. 

Quant aux methodes conspiratives proprement dites, on les retrouve a 
plusieurs reprises. A titre d' exemple, bornons-nous a citer : 

1) L'episode de 1935 rapport€ par Fred Zeller, oil l'on voit uncertain 
Beranger, futur compagnon de Ramon Mercader et, sous I' occupation, hote 
clandestin d'Epstein, lui avouer, une fois demasque, qu'il a ete introduit 
clans la Jeunesse socialiste - et sa commission executive federale - par 
l'appareil stalinien, qu'il obeit aux ordres de Raymond Guyot, avant de lui 
proposer une rencontre secrete avec deux dirigeants de la ]. C. russe venus 
secretement en France dans le double but de gagner tout aussi secretement 
des dirigeants de la]. S. , comme Zeller, au combat contre les trotskystes ainsi 
qu'a la conquete du dedans de leur propre organisation par les Staliniens et ... 
a l' arrer de tout travail antimilitariste 212. 

2) Le journal de Georges Duhamel, lequel fait ressortir le role d'agent 
d'influence stalinien qu'a joue Maria Pavlova Koudachef peut-etre aupres de 
l' ambassade de France a Moscou OU des ecrivains fran~ais de passage a Mos­
cou, comme Durtain ou Duhamel, qu' elle s' est effor~ee de seduire, assez 
vraisemblablement, au pres de Romain Rolland enfin qu' elle vint rencontrer 
en France, et qu'elle epousa, ce qui n'a pas du fare sans influer sur l'eton­
nante evolution qui transforma en compagnon de route stalinien le gandhiste 
et non-violent qui n'avait pas voulu suivre Lenine 213. 
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3) Les interventions de l' app_arei! secret liees aux ~ctivites ... ~e la c?mpa­
gnie cominternienne Franc_e-Nav1gat10n, laq1:1el!e avalt assure a Stah~e les 
avantages afferents au quasi-monopole du ravitailleme~t en armes. de 1 E~pa­
gne republicaine. Les evoquer suffit a montr~~ ~ussi qu';l faud~a bien __ un JOU! 
que les historiens dressent le compte des factl_it~s supplementatres naivement 
offertes a l' appareil et aux reseaux secrets stahmens par les ~ouvernements de 
Front populaire en France. En attestent, poi:r nous en temr au seul exempl_e 
de cette compagnie, les stupefiantes revelauons de son responsab~e _Cerreu­
Allard, titulaire de la caisse noire, egalement membre de la com~iss10n cen­
trale de controle des cadres 214, lequel evoquer dans ses souven~rs « la plus 
grande qualite » de Vincent Auriol.:. « sa fa~ilite a apposer sa signatu~e au 
bas des papiers officiels que Cusin lm present~i~ » et attr~~ue; ~ans le momdre 
complexe une « imbecilite naturelle » au mmistre de 1 mteneur Marx Dor­
moy, bien que ce dernier lui ait, selon ce. qu'il rapporte lui-meme, r~ndu les 
plus grands services 215. Faute de pouvou tout citer_, bor~ons-nous ~ rer;iar­
quer qu' on peut se demander si les hommes de S~al!ne n _ont ~~s specule s_~r 
la confiance que leur faisaient des gouvernants sociahstes s~~guherement naifs 
pour obtenir que ces gens, culpabilises par leurs responsa~ih~es dans la« non­
intervention» et desireux d'aider secretement les repubhcams espagnols, en 
viennent, sans le savoir, a couvrir les tueurs du G.P.U. _a l'ceuvre a Paris. 

Meditant devant nous a voix haute, l'un des anc1ens responsables de 
l' appareil secret de ce temps, Laurent Casanova, ~oncluait 9u~ le P ._C.F. 
n' etait jamais parvenu a mettre en ceuvre la conception qu_e Lenme avait ~u 
mouvement de masses et l' attribuait a une « incomprehension » de la pensee 
du fondateur du bolchevisme. Nous retiendrons qu'il y avait fa en sus la 
volcnte stalinienne de substituer a la vision leniniste de la revolutio,_n ~ar le 
bas toute une strategie de l' infiltration des societes par le h~ut - de~me au 
r congres par Dimitrov lui-meme comme le retour a l'anuque tacuque du 
cheval de Troie. . 

Concluons done sur ce point. Les raisons qui Ont _pousse Sta!me a _ord?n­
ner le tournant formaient sans doute un tout. Parm1 elles, et a pamr dun 
moment, il y a eu la menace exterieure nazie, laquelle n'a ~u, a ses yeux: 
qu'accro1tre la mena~e ... inter_ieu~e des op.~)Qsants reels ?U p~tent!els, ... de Ki!ov a 
Trotsky. A la necessite de hqm?er ~:s _vi~ux-~olche,v1ks s es~ a1oute, to~Jours 
dans la meme logique, le besom d ehmtner JUsqu a1:1 den~1ers souvemrs des 
conceptions politiques de masse de l'epoque revolut10nnaire. 

Comment? 

11 reste a se demander comment le despote a pu entrainer ainsi les hom­
mes et les femmes du P.C.F. des annees trente a des milliards d'ann~es­
lumiere de la mentalite de ces fondateurs du parti qu'ils ne comprenaient 
meme plus. On ne nous tiendra pas rigueur de nous en tenir ici a l' esquisse de 
quelques directions de recherche. 

Observons d'abord que les raisonnements bases sur le postulat, d'un 
P.C.F. reduit, pour la commodite de !'analyse, a un ~oyau dur, homogene et 
immuable, ont systematiquement debouch€ sur des impasses ou des contre-
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sens. Pour avancer vers la solution du probleme historique pose, il faut au 
contraire distinguer entre theories et ideologies, electeurs, adherents, mili­
tants benevoles, hommes d'appareil et machine. 

Laissons I' analyse d'un electorat, d'ailleurs ni homogene, ni eternel. 
Pour ce qui est de I' evolution des idees entre 1921et1936, nul ne saurait 

en contester l' ampleur, la moindre etude comparative demontrant que les 
themes ne sont plus les memes et que les mots, quand ils survivent, ont 
change de sens. 

Quant aux adherents, sans remonter a Tours, i1 suffit de s'interroger sur 
le destin des quelque 25 000 de 1934, en se demandant combien d' entre 
eux sont restes et ce que devinrent ces quelques milliers de survivants une 
fois dissemines et noyes au milieu des 300 000 du parti de 193 7. Cette nota­
tion etant d'autant plus significative que les adherents sont loin d'etre tous 
des militants, alors que ces derniers sont precisement des leaders d 'opinion 
pour la base du parti. Malheureusement, il est quasiment impossible, en 
l'etat actuel de la documentation, d'arriver a une estimation du nombre des 
militants. Des indications eparses, emanant le plus souvent de rapports de 
police permettront tout au plus de penser que ceux-ci etaient peu nombreux 
en 1934, mais sans possibilite de comparer avec 1937. Un exemple, le dos­
sier F 7 13132 des archives de police, consacre a la surveillance du P.C.F. a la 
fin de 1933 et au debut de 1934, contient, du fait de la presence d'un indi­
cateur au sein du bureau de rayon, une interessante serie de rapports sur 
Nice. L'un de ceux-ci - date du 7 juillet 1934 et confirm€ par d'autres -
nous apprend que « les membres du rayon de Nice se sont reunis en assem­
blee generale » la veille « au nombre de 60 » 216. On peut done evaluer a 
soixante le nombre des militants proprement dits a Nice. Or, un etat 
d 'organisation du secretariat du P. C.F. nous apprend que clans le secteur 
concern€, les Alpes-Maritimes, les effectifs du parti Se montaient a 7 600 en 
193 7. On sait aussi que le P.C.F. totalisait clans les Basses-Alpes 86 cotisants 
en 1932, 74 et 7 cellules au 31decembre1933, 250 et 39 cellules en 1937 ... 
Mais on n' a malheureusement pas la moindre idee de la proportion des 
mili~ants a l'echelle des Basses-Alpes et des Alpes-Maritimes et, pour Nice, 
on ignore le nombre des adherents en 19 34 et celui des militants en 
1937 217. 

On con~oit des lots qu'il soit impossible d'y voir plus clair tant que font 
defaut sources et monographies locales consacrees a !'evolution du P.C.F. 
clans les annees trente. Pour les memes raisons, ii faut esperer que des etudes 
de geographic politique et sociaie comparees permettront de recenser la pre­
sence, I' absence et I' influence des oppositions sur le comportement d'alors de 
Ia base du P.C.F. Dans l'immediat, et du peu que nous savons, il ressort deux 
evidences : la base du P.C.F. en 1937 n'est plus celle de 1934 et, a l'interieur, 
la crise Doriot parait surmontee pour l'essentiel a partir de l'ete 1934, done de 
Ia signature du pacte d'unite d'action P.C.-S.F.I.O. 21s 

Pour l'appareil, les indicateurs documentaires de tendance fiable sont 
tout aussi rares. Toutefois iJ sembJe bien que l'aiignement de Ia machine 
fran~aise ne puisse s' expiiquer que par Ia reussite du processus de stalinisation 
totale, engagee en 1932 avec la greffe de la section des cadres, poursuivie par 
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la« nomenklaturisation »et menee a son terme en 1936-1937 grace a !'adap-
tation du parti a l' adulation a l' orientale. . ... . ,. 

Plus encore que la contrainte ou que la corruption - et a la difference 
du modele russe - il se pourrait que le role de la foi ait ete decisif, du mo ins 
en l' etat actuel de nos connaissances et a en juger par la faiblesse relative du 
taux de defection au sein du C.C. de 1936 pendant la tres dure periode de 
1939-1944 : trois demissions, deux defaillances serieuses, un cas connu 
d'abandon de toute action, quelques points d'interrogation sur un total de 
33 titulaires et de 12 suppleants confrontes aux risques supremes. En regard 
des 4 membres du meme c.c. executes a leur poste de combat, c' est finale-

ment peu .219. . l' .
1 

. ,. ,. 1,. ... l',. 
En fa1t, tout se passe comme s1 apparel ava1t ete renouve ea epreuve 

du grand tournant. De mars 1932 a janvier 1936 et d'un congres a l'autre, on 
releve l' elimination de 11 des 44 titulaires, et de 3 des 10 supp1€ants, de 
l'effectif de depart, alors que sur les 35 titulaires du comite central de janvier 
1936, 5 seulement disparaissaient au congres suivant : fin decembre 1937, les 
12 suppleants demeurant au C.C. Il appara1t done qu'en ce q~i concerne le 
renouvellement du comite central, le tournant de 1934 a prodmt plus d' effet 
que les proces de Moscou. 

Partant de constatations, on peut avancer trois elements d' explication a 
titre d'hypotheses. 

La comparaison des taux de renouvellement du comite central au congres 
de 1936 et 1937 ne suggere-t-elle pas qu'il etait plus facile a un homme 
d'appareil, forme avant 1932, de croire religieusement, ou de se f~rcer .a 
croire aux proces, Moscou etant loin, que d'accepter un tournant dont 11 ava1t 
les consequences sous les yeux ? La meme etude comparative nous parait con­
firmer le role de la perspective en politique. On peut en effet penser que la 
croyance en la victoire, elle-meme alimentee par le flux grossissant des adhe­
sions et les succes electoraux, a quoi s' ajoutaient encore les facilites nouvelles 
et tout le cote promotion sociale que procurait la frequentation des allees du 
pouvoir, a grandement contribue a la conversion de l' appareil fran~~is a la 
politique du Front populaire ... co~p~ise c~~me une mana:u~re .gemale .. Le 
uoisieme et dernier facteur d' exphcauon reside clans la combma1son du Jeu 
d'une machine internationale bien rodee et de l'intervention de cette masse 
de jeunes neophytes, portee par la mystique du Front populaire triomphant, 
qui a litteralement submerge les anciens plus experimentes, les poussant a la 
demission ou a l' acceptation. Que l' on veuille bien se souvenir que c' est pre­
cisement en 1935 - et cela a valeur de symbole - que Manouchian, le type 
meme du militant anti-fasciste qui a adhere en 1934 - entre clans 
l'appareil. .. au moment ou Viersboloviecz, gerant de la librairie du parti et 
pur produit de la filiere anarchiste et classique de l' extreme-gauche 
fran~aise. . . le quitte. . 

Que de telles considerations ne constituent pas une demonstration en 
regle, nous l'admettons. Qu'il faille attendr; d'autres .trayaux et d'autres 
decouvertes pour que se degagent en:fin des reponses sausf~santes a1;-1X gr~n­
des questions que pose le tournant, nous en sommes convamcu. M~s qu on 
ne nous accuse pas de noircir intentionnellement le tableau. Nous qm conser-
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vons intactes, ~algre les epreuves, notre foi en l'avenir des idees de Marx 
com~e er:i celm de l'U.1:l.S·?· Notre conviction profonde est que les historiens 
de 1 avemr seront plus 1mp1toyables que nous et qu' ils demontreront mieux 
que nous .q~e S~aline f~t celui .qui imposa le tournant de 1934-1937 a un 
P.C.F. qm ~ ava1t ph~s nen a votr avec le parti communiste des annees vingt 
.poi:r I\ des ra1sons auss1 exteri:ures a la politique fran~aise qu' etrangeres au~ 
mterets du mouvement ouvner fran~ais ou international. 

NOTES 
64. L 'Humanite, 17 fevrier 1934. L' article est intitule « Responsabilite des socialistes. Qui a paye 

les balles ? ». 
65. Voir sur ce pointJe~n-Pau~ Brune~, qui a fait la symhese de tout ce qui etait connu a l'heure 

a~tuelle clans sa th~se Saznt-Denzs la rouge, puis clans le chapitre 9, pp. 145-168 de son 
recent}acques Don?; (Balland). Saint-Denis la rouge est la these de doctorat d'Etat (1 647 
~ages dac.tylogra~h1ees) de J.P. Brunet. Il a rassemble des extraits de sa these dans deux 
h~res, ~azn~-Dems ~a. roug'!. 1~90-1936 (462 p., Hachette-Litterature, 1980) et Un demi­
stecle d act:on munzc1pale ~Saint-Denis la rouge 1890-1939 (251 p., editions Cujas, 1981). 

66. Brunet, these de doctorat d Etat, pp. 1169-1170 pour les effectifs P.C. et C.G.T.U. de 1931 
et p. 1 344 pour 1934. 

67. Conte~an~ une critique .Pertinente de 1' orientation aveuglement anti-unitaire du Comin­
tern, I arucle a ete public dans La Ven'te du 27 avril 1934. 

68. Trots~y etait arrive en France le 24 juillet 1933. 
69. On. l!t/dans 1'.e?itorial signe M.aurice Thorez dans l'Humanite du 31 mars 1934: « Toute 

acuv1te oppos1tl?~nnelle et fract!onnelle sen I' ennemi de classe, est mise par lui a profit con­
tre l.a classe ouvnere e.t son pam communiste. Il n'est que d'entendre les clameurs des social­
fasc1stes et des trotskistes pours' en convaincre ». 

70. ~o~me l'a mon~re R~y ~e~vedev 
1

dansle. Stalinisme, p. 206, dont il faut rappeler qu'il est 
ace JOU! le seul hvre d histoire de l appareil et du P .C. russe a avoir ete fait a partir des archi­
ves s~cretes d~ ~.C.U.S. auxquelles I' auteur a accede grace a son ami Snegov, responsable du 
d~s~te~ « Staltmsr_;rie »sous ~hrouchtchev avant d' erre exclu du P.C.U.S. apres I' intervention 
m1htaire en T checoslovaqu1e de 1968. 

71. Ibidem. 
72. Ibidem, p. 205. 
7 3. Si .1' on/en croit le .rapport ~hroucht~hev sur Staline (voir Le rapport Khrouchtchev et son his­

tozre, ed/. ~u ~eud, _1976, tntr?ducuon et notes de Branko Lazitch, p. 76), il y avait en tout 
1 966 delegues .• Ma1~ on ne satt pas.avec certitude combien d'entre eux disposaient du droit 
de vote. 11 para1t ra1sonnable d esumer que ceux-ci devaient representer de 60 a 70 OJ( cl 
total. 

0 

u 
7 4 · Medvedev, o.P_. cz(. , p. 205. A noter que si les congressistes eurent droit, selon Medvedev a 

une commumcatt~~ de .resultats truques, on ne trouve aucun resultat, aucun chiffre dans' le 
co~pte rendu de l electton donne par l'organe officiel du Comintern Correspondance inter-
nat1on_ale, n° 1~/~6, 17 fevrier 1934, p. 243. ' 

75. lnt~rv1ew de ~tmttrov par Florimond Bonte, l'Humanite, 8 mars 1934 : «Du pays des 
soviets, terre ltbre. Le chaleureux salut de Dimitrov aux combattants anti-fascistes de 
France». 

76.]. Merot, Dimitrov,. un 'f~olutio.nnaire/ de notre temps, editions sociales, 1972, 238 p., 
p. 184. Cette datatton a ete fourme a Merot par Dobrin Mitchev, de l'Institut d'Histoire du 
P.C. bulgare. 

77. Merot, op. cit., p. 185, cite textuellement Mitchev 
78. Ibidem, pp. 184-185. · 
79. Ibidem, ~· 187, et. Ge.orges ~ogn.iot, « Georges Dimitrov et le Parti Communiste Franc;ais » 

dans Cahzers ~ Hzstotre ~e I lnsutut Maurice Thorez, n° 25/26 «Le P.C.F. et l'Internatio­
nale commumste » (2" trtmestre 1978). 
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80. Dans la version deja citee de l'entrevue Staline-Dimitrov selon D. Mitchev, Merot ecrit que 
le responsable bulgare « exposa et developpa ses idees qui etaient contraires a celles de Sta­
line » (op. cit., pp. 187-188). 

81. Se situant en juin 1934, Georges Cogniot ecrit : « Dimitrov fit un pas de plus sur la voie de 
l' orientation nouvelle clans sa lettre au Comite central du Parti Bolchevik et son discours du 
2 juillet 1934, a la seance de la commission qui traitait du deuxieme point a l'ordre du jour 
du prochain congres »(au 7< congres du Comintern, N.D.L.R.). 

82. Papiers Vassart (inedits, deposes a }'Institution Hoover), cites dans A. & C. Vassart, «Mos­
cow Origins of the French Popular Front», Drachkovitch & Lazitch, The Comintern­
Historical Highlights, Stanford, 1966, 430 p., p. 243. 

83. Ibidem, p. 243 : notations en italiques intercalees dans le texte de C. & A. Vassart, nota­
tions redigees par B. Lazitch et C. Harmel sur la base de leurs conversations avec Albert Vas­
sart en 1955-1957. 

84. Dans la« decision du comite executif de l'Internationale communiste concernant 1a politi­
que scissionniste du camarade Doriot », en date du 16 mai 1934, publiee le 19 mai par 
l'Humanite, puis le 2 juin par Correspondance internationale n° 52/53, p. 895, decision 
qui condamne Doriot, laisse prevoir son exclusion mais ne l'exclut pas encore, on lit que « le 
comite executif de l'Imernationale communiste a propose le 23 avril dernier au comite cen­
tral du Parti communiste de France et a Doriot de cesser la lutte interieure clans le Parti et de 
soumettre Jes divergences a« son examen ». Toutefois, en 1984, dans le n ° 18 des Cahiers 
d'Histoire de l'Institut de Recherches Marxistes, clans un article intitule « Archives commu­
nistes fevrier 1934 - juin 1934 choisies et presentees par Danielle Tartakowsky », on lit p. 40 
que « M. Thorez et Doriot sont convies le 21 avril a venir s' expliquer a Moscou » mais on 
note qu'aucune reference ne suit. De plus, pour Jean-Paul Brunet, op. cit., p. 157 ; c'est le 
21 avril que Doriot a rec;u communication du telegramme du Comintern l'invitant a Mos­
cou. 21 ou 23 avril, ce qui est etrange, c'est que Thorez, moins d'un mois plus tard, s'expli­
quant sur les evfoements du 16 mai, puisse dire au presidium de l'l.C. : « )'ai explique ce 
que nous avons fait deux jours apres le premier telegramme, apres que nous l' ayions commu­
nique a Doriot, le Comite central cessait toute polemique dans l'Humanite(ibidem, p. 72). 
Or, la polemique en question ne s'arrere que le 28 avril, soit cinq ou sept jours apres le pre­
mier telegramme ... et non deux comme le soutient Thorez devant le presidium et 
Manouilsky qui devait savoir a quoi s'en tenir. Il ya, comme on le voit, de curieuses contra­
dictions entre les dates avancees a chaud par les protagonistes et celles des historiens officiels 
un demi-siecle plus tard. Pourquoi ce decalage chronologique ? Question sans reponse. 

85. Texte du telegramme dans Vassart, foe. cit., p. 244. 
86. L 'Humanite, 21 avril 1934, p. 2. 
87. Publie a la une, le chapeau etait : « Pour l'unite de lutte, contre le fascisme, l'Union natio­

nale et les decrets-lois. Huit mille proletaires etaient rassembles hier a Saint-Denis ». On 
pouvait egalement lire en italique que le B.P. avait « insiste [aupres de Doriot] pour que 
toute question interieure au parti ne soit pas evoquee ». 

88. Cf n. 84. 
89. Souvenirs inedits d'H. Barbe (Institut d'Histoire sociale, 15, av. Raymond-Poincare, Paris). 

Rencontrant Doriot fin octobre ou debut novembre 1932, a son retour de Moscou, Barbe : 
«)e resumai a Doriot tout ce qui s'etait passe a Moscou depuis que j'etais parti ». 

90. Membre du secretariat et du presidium de l'executif, Celor etait venu sans mefiance a Mos­
cou ou il avait ete convoque en juin 1931, d'autant qu'on lui avait assure qu'il aUait repre­
senter le parti fran~ais au siege (voir sur ce point notre Histoire interieure du Parti commu­
mste 1920-1945, Fayard, pp. 356 sq. 

91. Entretien avec Andre Ferrat, a qui Doriot avait annonce son intention de rompre avec le P.C. 
a la reunion du c.c. de janvier 1934. 

92. Vassart, lac. cit., p. 245. 
93. Maurice Thorez, Vie secrete et vie publique, p. 190, Fayard, 1975. 
94. Vassart, foe. cit. Vassart affirme que Thorez quitta Moscou sans avoir eu de discussion avec 

un organe responsable. Or, nous savons qu'il avait ete re~u par Dimitrov et qu'il etait inter­
venu au presidium : i1 s' est trompe et nous avons eu tort de le suivre sur ce point. 

95. Les citations de Dimitrov qui suivent sont tin~es de G. Cogniot (op. cit., pp. 217-218), lui­
meme faisant reference aux« archives centrales du Parti pres le comite central du Parti com­
muniste bulgare, Fonds 146, role 2, Dossier 317, Folio 11 et Folio 13 , pour ce qui est de la 
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phrase de Dimitrov recommandant de ne pas tr · d , · · 
bonne partie de ces declarations de Di . aiter e trattres Ies dmgeants socialistes. Une 
lui fait egalement dire que le front un~·~~o~ s~ rAetro~v_e chez Merot (op. cit.' p. 177) qui 
en-bas ». oit etre ait « par en-haut, par le milieu, par 

96. On peut supposer que, si l'on ne sait toujours ' d" . . 
n'est pas seulement pour ne pas ener le p Fpas ce g~ ~ 1t D11i:i1~r~v le 11 mai 1934, ce 
che au printemps 1934 mais quegc'e t :C. . quam a I authentic1te de sa propre demar-

, . , s auss1 pour ne pas reveler dat . . "£ 
mecarnsmes reels de ce tournam strategiq d e, ongme, mot11s reels et 
etait effectif a cette date. ue ont nous ne crayons pas pour notre part qu'iJ 

97. Deux de ces interventions soot clans Cahiers d'H · · o 

98. Une reserve est necessaire ici. nous i n r . zstou~e, n 18: P.P· 67-73 et 73-74. 
Jigne gfoerale plus netteme~t clans ~e~ ~~s ~ Ma~ouilsky et D1mmov n' on~ pas inflechi la 

99. Toutes les citations de Manouilsky Cah. ed'eH.n~w~s qdue nous ne connaitnons pas. 
lOO y I . . , iers zstozre e J'I RM no 18 74 . outes es cnattons de Thorez qui precedent clan l'H : , . . ' . ' p. . 
101. « Compte rendu analyti ue du r , , s umanzte, 22 ma1 1934, p. 2. 

blee des communistes ~e la Raf J~~t pre~e~te par_ le camarade Maurice Thorez a l' assem­
l'Humanite, 25 mai 1934 p 4 pans1enne a la Grange-aux-Belles. Le 23 mai », 

102. Ibidem. ' · · 

103. ~emoin la conclusion de cet article de Berlioz . N 
v1gueur a la fois contre J'opportunisme de droi ~ « _ous devo,ns don~ lu~t:r avec plus de 
renflouer le Parti socialiste en plein . t qm, sous pretexte d Ufilte Joyale, tend a 
encore, nous empechent de trouver ~e c~~~ e~ comre les rest~s du sec~ar~sme gui, parfois 
leur parti » (Correspondance internationale~~°,, ~e;~ les trava1Ueurs soc1ahstes degoutes de 

104. «Pour Je Front Unique, contre la scission » La 53, pp. 882-883)_. . 
PP· 896-898, citat1"on p 897 /'H · ~ ' . Correspondance tnternatzonale, ib d 
Ch . d'H" . · • umanzte, 31ma1 1934 p 4 1 

., 
105. a_ zers istoire, op. cit.' p. 74. ' . . 
106. ~ilhelm Fieck, « Arrachez Thaelmann aux ch" . 

znternationale no 30/ 31 24 1934 tens sanglants fascistes », Correspondance 
107. CT Alb ' V ' mars •PP· 569-570 

p.e ~~5~t ert assart, « The Moscow origin of th~ French Popular Front », foe. cit., 
108· yassart, op. cit.' P· 246. (Notations en italique su I b d . 

intercalees pa~ Claude Harmel et Branko lazitch). r a ase e conversations avec Vassart, 
109. Georges Cogmot, «Georges Dimitr 1 p . . . 

C~hiers d'!ft"stoire' no 25-26, 1978~v et e aru commun1ste fran~a1s 1934-1935 », p. 217, 
110. L 'fntern_attonale commumste' ed. Institut du M . , .. 

P~,L~z~tch, Cantre-Point, no 9, 1971, p. 90. arx1sme-Lemrnsme, Moscou, p. 377, cite 
111. Cue t~tdem, p. 375de1'ouvrage de Moscou 
112. Cogmot, foe. cit., p. 219. · 
113. L'Humanite, 16 juin 1934 p 1 114. Ibidem. ' · · 
115. Ib~dem, 7 juin 1934, p. 2. 
116. Ibidem publie en desso d I d · 
117. Ibidem: us e a repro uctton de !'acceptation socialiste. 

118. Leon.i:Iui;n, ~Unite d'action »,Le Popu/aire, 14 ·uin 1 4 
119. « ~nite d action. La rencontre des dele u, d 1 · 93 · . . . 

lazre' 12 juin 1934. g es es part1s commumste et socialiste »,Le Popu-
120. «Pour sauver Thaelmann pour b I f . 

nite, 12 juin 1934, p. l. ' attre e asc1sme. Front unique »communique, f'Huma-

121. j;~e deria ~.Ad.P. si~~ee Paul Faure, l'Humanite, 15 juin 1934 P 1 122 · tem. ~tee ul4Jum,cettereponseduPC ,, bl"' '· · 
C.A.P. s~c1aliste datee, elle, du 12 . · · a ete pu •ee au dessous de la lettre de la 

123. Cette curieuse formule figurait d ,., · d . 
124. L'Humanite, 15 juin 1934 qa en guise e signature au bas de la lettre du 7 juin. 
125. Ibidem. · 
126. Ibidem, ~O juin 1934, p. 5_ 
127. «A la ve1He de la conference du parti p 1' . . 

fasciste », Cahiers du Bolchevisme no. 15°~r . o;~~sauon du front unique de Jutte anti-
128. Drachkovitch & Lazitch, op. cz"t.' p. 248., Jllln , p. 709. 
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B l
. s l hemi·n de l'unite pour la lutte » Correspondance internationafe, 

129. er1oz, « ur e c ' 
n° 59/60 23 juin pp. 995 et 996. . . l 

130. Vassart, «'La conf€rence nationale du P.C. d~ :ranee.»: ~orrespondance internatwna e' 
n° 65/66 14 juillet 1934, pp. 1 075-1 078, reference lCl a la page_ 1 077. . l 
Drachkovitch & Lazitch, op. cit., p. 248. A noter 9u_e le pr~Je~ ?e « pacte socia 0

-

l31. communiste » etait publie a la une duPopufaire du 22 JU10 _1934 a cot~ du« xacte ?e non 
agression fr~nco-so~ietiq~e » d~ 29 no~embre 1932, sous le tme : « Al mstar e cecl. ··est-
il vraiment 1mposs1ble d obtemr cela . ». . . . 

132. Propos de Vassart rapportes par Harmel et Laz1tch, ibui., pp. 248-249. 

133. Ibidem, p. 251. , . , f'H · , 25 · · 1934 p 4 
134. Toutes les citations de« Les travailleurs veulent l umte »; ~mamt~' . JU10 ' · · 

Il s'agit de la premiere partie du rapport de Thorez, pr~sente le 23 JU10 .. f . 1 5 «En avant pour l'organisation d'un puissant Front Umque de ,lutte an~1-, ascts.te_pour e 
13 · pouvoir des Soviets», deuxieme partie du rapport de Thorez, f Humamte, 27 JU10 1934, 

p. 4. . .. 
136 L'Humantte 25 JU10 1934, P· 4. · Th · · l' 
137 : «Nous depl~rons la decision de la _C.A.P. »; discour_s ?e cl~t~re de Maurice orez mutu e 

« Front unique pour battre le fasc1sme », f Humamt~, 29 JU1? 1 (34_, p- ~ · . 
138. Ibidem, intertitre de la redaction ; « No':1s voulons a _tou; pnx l ~mte? a~uon » .. 
139. Ibidem. A noter que Thorez avait tranqu1llement atmbue cette determmauon prauque au 

comite central du P.C.F. · l'H · , 2 · ·ll 
l 40. Lettre signee Paul Faure, Le Populaire, 29 juin 19 34, reprodu1te clans umamte, JUl et 

1934, p. 4. , . ' . , . ·11 1934 1-2 
141. Lettre signee du secretanat du P.C., / Humam~e, 2 JUl et ' PP· · 
142. Vassart cite par Harmel et Drachkov1tch, op. cit., p. 249. 
143. Cogniot, foe. cit., p. 129. 
144. Jean Merot, op. cit., p .. 1ss: . 
145 Georges Cogniot, foe. cit., ibidem. . G C · 
146: Citations des« lettres 1905-1949 »de Dimitrov, editees a Sofia en 1949, par · ogniot. 

147 Merot, op. cit., p. 191. · 1 · d l d de 
148: L'Humanite, 12 juillet 1934; le dernier membre de phrase consmue e tttre u ea er 

£~~~~:r~ du Bureau Politique est signee du Secretariat,_l'Humanitff_, 27juille;
1
1934,_p_.

11
4. 

149. Cette declaration visait notamment Marx Dormoy a qui Thorez ava~t reproch~ ~ 1 ~ JU\ et 
150. recedent, clans f'Humanite, p. 1, clans un article intin~le « Et mam~enant a l ~~t10n . », 

~·avoir declare : « Moscou, sous le masque du Bolchev1sme, poursuit une polmque tsa-

riste ! ». . . 
151. Selon le compte rendu qu'en donne B. _L:zuch clans (_ontre-Potn_t, ~-?I. 
152. L'Internationafe communiste, p. 379, otee par B. Laz1tch, op. cit., ibidem. 

153. Ibidem. d d r· en-
154 Le titre de l'article, dansl'Humanite, 12 octobre 1934, J?· 4, ren ant c~mpte e mte7 

. tion de Thorez le 9 octobre a Bullier, fut : «A tout pnx battre le fasc1sme, pour un arge 

Front populaire antifasciste ». 
155 . J. Duclos, Memoires, t. 1, pp. 419-420. , . d' 1 F 
156 «Pour barrer la route aux ennemis du peuple, nous proposons la crea]~7t un_ ~rge, ~ont 

· populaire », f'Humanite, 25 octobre. 1934, p. 4. Curieusement, umamte prev1ent 
qu'elle ne donne qu'un resume du d1scours de Thorez. 

157 L'Humanite 25 octobre 1934, p. 4. . . 
158. Editoriaux d~J. Duclos,« Pour le Front populaire de la liber~e, du Tra~a1l et de la Pai~» et 

. « Contre l'Union Nationale, en avant pour le Front populalfe », Cahiers du Bolchevtsme, 
2e semestre 1934, pp. 1 246-1 247 et 1 312. . . 
Lettre de Togliatti a Manouilsky du 19 novembre 1934, clans T<:>ghatu, Opere.III (1), 1929-

159· 1
9

35 (Ed. Riuniti, 1973), p. CXCI et CXCII. A noter que les discours de Bullier et de Nan­
tes de Maurice Thorez n' ont pas ete publics da?s le_ volume co~r~sJ?ondant de ses ceuvres, le 
tome 7 du livre deuxieme (septembre 1934 - 1anv1er 1935), edite en _1~52j• -a· . 1 . , 

160. Ce titre en couverture de ce numero du 1 er decembre 19 34 est ,cel~1 e e ito~1a l s1gne 
D . · ( 1 371 1 377) qui marque un net coup d arret clans le deve oppe-Georges 1mnrov pp. -

ment de la politique unitaire. 
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161. M. Gitton, «Notre tactique aux elections municipales », Cahiers du Bolchevisme, n° 15, 
janvier 1935, p. 72. 

162. Vassart, «Le Front unique de lutte et !'unite organique », Cahiers du Bolchevisme, 
15 decembre 1934, pp. 1 447-1 455 ; plus particulierement pp. 1 451 et 1 455. 

163. Editorial de Duclos,« Apres le conseil national socialiste. En avant vers !'unite d'action », 
ibidem, 15 mars 1935, pp. 326-327. Duclos reproche a Paul Faure de s'etre «lance clans 
une diatribe violente contre !'Union sovietique »et d'avoir soutenu que « les communistes 
soot devenus partisans du Front Unique pour des raisons de politique exterieure du gouver­
nement des Soviets ». 

164. Jacques Duclos, Memoires 1935-1939. Aux jours ensofeilles du Front popufaire, p. 12. 
Duclos indique qu'il rencontra egalement alors Marc Rucart, Pierre Paraf et encore Victor 
Basch ainsi qu'Emile Kahn, respectivement president et secretaire general de la Ligue des 
Droits de !'Homme. On peut supposer qu'il commern;a des ace moment ales desinformer 
quant aux arrestations et condamnations de Vieux-Bolcheviks en U.R.S.S., ce qui pourrait 
expliquer, au moins en partie, les positions a venir plus que complaisantes de la dite Ligue 
sur les proces de Moscou. Dans le meme mouvement, Duclos ecrit encore qu'il rencontra 
aussi « le senateur radical Theodore Steeg qui en tant que president du conseil... ne s' etait 
pas oppose, en janvier 1931, au vote d'une motion» lui « redonnant le droit de remplir son 
mandat de depute apres trois ans de vie clandestine ». A noter la tournure particulierement 
emberlificotee de cette phrase qui ne laisse pas d'intriguer l'historien. 

165. F.B., «Pour le Front populaire », Cahiers du Bolchevisme, 15 avril 1935, p. 473. On y lit: 
«Nous sommes prhs a envisager les desistements pour des candidats anti-fascistes apparte­
nant meme au parti radical a condition qu'ils se prononcent categoriquement contre la 
politique du gouvernement d'union nationale, contre sa politique de decrets-lois, de sou­
tien au Fascisme et contre la guerre. 

166. M. Thorez, « Avant la reunion du comite executif Radical, la cause commune», editorial 
de f'Humanittf, 30 juin 1935, p. 1. II ecrit : « N'est-il pas evident que nous pouvons nous 
entendre, pour sauvegarder la paix, avec un parti dont les chefs les plus eminents et notam­
ment le president Herriot n'ont jamais cesse de dire et de prouver leur amitie pour l'Union 
sovietique, consideree par eux, aussi bien que par nous, comme la grande force de paix clans 
le monde. Les presidents Herriot et Daladier ainsi que le president du groupe Radical a la 
Chambre, Yvon Delbos, ont rendu visite a nos t'reres Sovietiques et ont bien souvent pone 
temoignage en faveur de !'admirable effort de construction socialiste qui s'accomplit au 
pays de Staline ». 

167. Yvon Delbos en a preside une seance. 
168. Ce qui etait un grand succes pour le P.C., Daladier etant le plus reticent a son egard. 
169. L'affiche « Staline a raison» est reproduite clans Les Cahiers du Bolchevisme, 15 mai - 1er 

juin 1935, pp. 646-648. 
170. Ibidem, editorial de Maurice Thorez «Tout pour defendre la paix »,pp. 579-588 et dis­

cours du meme prononce le 17 mai a Bullier, reproduit pp. 589-596 (ibid.) et intitule : 
« Les succes du parti communiste aux elections municipales et l' avenir du Front 
populaire ». 
Dans l'editorial, signe Thorez, on lit : «Nous mobilisons en meme temps les masses tra­
vailleuses de chaque pays concre les provocations guerrieres des dirigeants Fascistes Alle­
mands et contre quiconque favorise les menees guerrieres de l' imperialisme Allemand [ ... ] 
Car nous savons qu'Hitler signifie la guerre et que le renversement d'Hitler par la revolu­
tion proletarienne eteindra a tout jamais le foyer de guerre de l'imperialisme Allemand. » 
Apres cette citation de l'appel commun des huit P.C. d'occident (publie a la veille du 
1°' mai 1935) Thorez precise:« Nous soutiendrons en cas de guerre contre-revolutionnaire 
contre la patrie du socialisme, l'armee rouge de !'Union Sovietique par tousles moyens, et 
nous lutterons pour la defaite de toute puissance qui menera la guerre contre l'Union Sovie­
tique. » Et encore (p. 584) : « si la situation politique est telle que la guerre de contre­
revolution capitaliste n'est pas menee par l'ensemble des pays imperialistes, si certains 
d'entre eux, en raison de contradictions d'interets les opposant a d'autres, agissent de con­
cert avec le pays du socialisme, leur action sert objectivement la cause de la paix, qui se con­
fond avec la cause du pouvoir des travailleurs, elle sen objectivement la cause du proleta­
riat, qui ne se separe pas de la sauvegarde du pays ou les travailleurs ont conquis leur 
patrie. » 
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Toutes les explications qui precedent ... permettant a Thorez de conclure/ e~ ~recisant que 
« les dangers qui menacent l'Union Sovietique_sont gra".es. Elle est I?ena~e~ al Ouest par le 
fascisme hitlerien qui essaie d' entrainer a sa smte le fasos~e polof!:i~, et a/l Est par l~~ap,o~ 
imperialiste. Si clans ces conditions une guerre contre l'l!n10n Soviettque ecl~tait /e~ si_ a cote 
de l'Union Sovierique, pour des interets q~elco~9.u~s, il se t~ouve _un Etat impenahste, l_a 
guerre n'est pas une guerre de deux camps impenahstes, car il serait m_o°:strueux de consi­
derer comme un camp imperialiste, le camp ou se trouve le pays du socia!is!11e: .. » ~o_mme 
on peut le constater, toute la strategie stalinienne est contenue clans cet editorial. .. ici tout 
est dit. 

171. Notes prises par 1' auteur en 1969, au cours d '. une se~ie d 'e~tret~ens avec Laurent Casan<?".a: 
alors responsable pour le Comintern du trava;l ~u sem ?e l_ armee en ~ranee. Responsa~ilu_e 
camouflee derriere la fa~ade du paste de secretaire p~rucuher de Maunce Thorez, ce qui fai­
sait que Laurent Casanova travaillait au siege du pam: 1_20, rue L~ayette, clans ~e bure~u de 
Thorez. 11 faut preciser qu'a chaque echelon local, regional'. national, le travai_l au se;n de 
l'armee - menee en liaison avec les reseaux ~ecrets.~u Commteri:i - s~ trouvatt place sous 
la responsabilite de trois hommes : le secreta1re po11tlque du pam, celui de laJ.<:;. et_le res­
ponsable « technique » (clandestin). En France, nationalement, le triangle de duecuon de 
ce travail se composait done de Thorez, Guyot et Casanova. 

172. L'Humanzte, 12 juin 1936, p. 1, in compte rendu re~ume int~t~le: « Importan,tes declara­
tions de Maurice Thorez a l'assemblee des commumstes pans1ens ». (assemblee tenue au 
gymnase Jean Jaures). Etl'Humanite, 13 juin, p. 4, c?mpte re_ndu plus compl/e~ .. 

173. Sans annoncer l'arret de tout travail, Duclos, daf!s son mt,ervenuon dev~?t le ~res~dmm du 
C.E. du Comintern le 9 janvier 1936_, d~mne c~aue~e°:t a _enrend,re q1:1 tines a~1t plus de 
destabiliser (voir des extraits reprodmts m Cahzers d Hzstozre de I Instztut Maunce Thorez, 
nO 12-13, PP• 307-316, plus particulierement, p. 311. / • A • 

174. Entretien de l'auteur avec Jean Chaintron, responsable en Algene meme de ce travail de 
l'ete 1935, a la fin de l'ete de 1936. ' 

175. Dans leur ouvrage collectif intitule : Le Front Populaire. La France de 1934 a 1939, P· 124, 
editions sociales, 1972. 

176. Cahiers d'Histoire, op. cit., n° 25-26, 2• trimestre 1978, p. 219. , . . 
177. Georges Cogniot, op. cit., p. 218, Jean Gacon, lettre ~la revue L Hzstozre,_2 mars 1980. 
178. L 'Humanite du 25 juin 1934, op. cit., p. 4, !horez dtt : « Notre chef Stalme ». Dans le 

paragraphe intitule «Le progres d~ 1a_revolut10n clans le Monde ». 
179. P. Broue, Le Parti bolchevique, Mmmt, 1963, I?· .263. 
180. Selon Andre Ferrar, entretien avec !'auteur, 22 Jum 1980. 
181. Broue, op. cit., pp. 329-330. . . . . 
182. Roy Medvedev, Staline et le stalmzsme, Albm Michel, 1979, I?· 146. / 
183. Roy etJaures Medvedev, Khrouchtchev: !es annees de pouv?tr, Maspero, 1977, p. 39. 
184. Manouilsky est reste en poste au moins jusqu'en 1941_. 11 a d1sparu en 1950 et est mort en 

1959, rehabilite par le biais de l'octroi d'une d~corauon. . . 
185. Branko Lazitch, « Stalin's massacre of the foreign commu~1st l~aders »,_ Drachkovitch et 

Lazitch, op. cit., pp. 139-174 ; pour l'arrestation de Robottl, vou Souvanne, « Comments 
on the massacre », ibidem, pp. 163-175. . . 

186. I.A.,« Le VII< Congres mondial de !'Internationale commumste », Co11'espondance mter-
nationale, n° 62/63, 3 aout 1935, p. 870. . . . . 

187. L. Trotsky,« Le Comintern et le G.P.U. ». Cet amcle, l un des derm7rs de Trotsky, parut 
au Mexique en 1940, aux Etats-Unis en 1941. 11 figure clans le procham tome 24 des OEu-

188. VZ.'l!~manite, 14 septembre 1934, p. 1, et Cahiers _du Bolche_vtfme, 15 septembre 1934, 
pp. 1 053-1 054, pour le message du C.E. du C~mmtern, et zbte(~m, pp. 1 055-~ 056, et 
l'Humanite, 12 septembre 1934, p. 1, pour celu1 du Bureau polmque_., A note~ I ample~: 
de cette « campagne » avec banquet, m~eting, adr7sses, des pages entieres de I Humamte 
et la promotion Marcel Cachin d'adhes1on au ~aru. , . . 

189. Pour les aspects les plus luxueux, tels que ya~htm,g /et receJ?tlo/ns clans les I?~noirs, s~ re~or­
ter au temoignage de Cerreti-Allard tel qu'il a ete enreg1stre clans Domm1que Grisom et 
Gilles Hertzog, Les Bn'gades de la mer, Grasser, 1979, pp. 190-194. 

190. Cerreti, A l'ombre des deux T, p. 112. 
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191. Grisoni & Hertzog, op. cit., ibidem et particulierement p. 193. A noter qu'Andre Ferrat 
nous a rapporte que les membres du Bureau politique se sont vus attribuer chacun une voi­
ture a partir de 1931. 

192. Les cinq survivants du C.C. de janvier 1924 sont Thorez, Cachin, Peri, Renaud jean et 
Semard. Des 32 titulaires et suppleants elus au comite directeur a l'issue du congres de 
Tours, il ne reste que Cachin et RenaudJean. 

193. Memoires inedites de Vassart, p. 338. 
194. Ibidem, pp. 341-342. 
195. Dans Trois Scissions syndicates, Ed. ouvrieres, 1958, p. 173, Pierre Monatte ecrit sur Mon­

mousseau : «En 1910, ayant liquide son atelier de charron pour entrer au chemin de fer, iJ 
s'est vu perdu devant la greve des cheminots et lui, anarchiste, il a fait le jaune [ ... ], il s'en 
confessa devant son syndicat de Paris-Rive droite ... ». 

196. Henri Barbe, op. cit., pp. 124-125. 
197. Reprise OU relayee par toute une serie d' auteurs, la rumeur attribue toujours a Girton des 

mreurs inavouables, ce qui expliquerait qu'il ait ete tenu par la police. Nous n'avons per­
sonnellement jamais rien trouve qui aille clans ce sens, clans toute la documentation poli­
ciere d'epoque. 

198. Entretien de !'auteur avec Boris Souvarine. 
199. Lettre de Raymond Guyot, Bulletin communiste, 11janvier1924, p. 51. 
200. Lettre de Marie-Therese Gourdeaux au secretariat, Cahiers du Bolchevisme, n ° 66, 

15 fevrier 1927, p. 241. 
201. Trotsky, Staline, Grasser, 1948. Dans cette biographie malheureusement inachevee, 

Trotsky ecrit p. 525 : «Les noms de Neron et de Cesar Borgia ont ete mentionnes plus 
d'une fois a l' occasion des proces de Moscou et des recents evenements. Puisque les anciens 
fantomes ont ete evoques, ii convient, me semble+il, de parler desormais d'un super­
Neron et d'un super-Borgia. De son cote, clans l'« arriere-propos » qu'il a donne a la reedi­
tion de son Staline, Champ Libre, 1977, Souvarine juge que cette phrase de Trotsky que 
nous venons de citer est« l'equivalent »de son« Caligula» (Voir sur ce point N. Valenti­
nov et B. Souvarine, «Un Caligula au Kremlin. Le cas pathologique de Staline », 
B.E.I.P.I., 16 novembre 1953. 

202. Cahiers d'Histoire de l'Institut Maurice Thorez, n° 12/ 13, 2• trimestre 1975, pp. 290-292. 
203. Ibidem, p. 301. Duclos evoque encore le discours de Delbos, lequel « temoigne du cou­

rant » favorable a l' « amitie envers l'Union Sovietique ». 
204. Jonathan Halsam, The Struggle for collective Secun"ty in Europe 1933-1939, Macmillan, 

1984, citations de Jean P. Joubert, « Autour du VII• congres de 1'1.C. », Cahiers Leon 
Trotsky, n° 28, decembre 1986, p. 23. 

205. La Revolution proletanenne, 10 mai 1934, n° 174, p. 17. 
206. L'Internationale communiste, op. cit., p. 375, cite par B. Lazitch, Cantre-Point, n° 3, 

1971, p. 90. 
207. Gabriel Peri, « Stresa et I' organisation de la paix », Co11'espondance internationale, 20 avril 

1935, pp. 495-496. 
208. On trouve !'expression « secretaire genial» clans B. Souvarine, Dernzers entretzens avec 

Babel, p. 7. Rapproche des revelations du rapport Khrouchtchev et des aper~us fournis par 
Roy Medvedev clans Le Stalinisme, tenu par Babel a Souvarine le 18 octobre 1932 (p. 2), le 
propos qui suit ne manque pas de laisser rever : « Staline veut qu'on aille au-devant de ses 
volontes. 11 n'aime pas mettre trop de precisions clans ses ordres. 11 voudrait etre compris a 
demi-mot. 11 se reserve la possibilite de desavouer un maladroit, m~me un subordonne irre­
prochable en cas d'insucces. De cette fa~on, il esquive les responsabilites ». 

209. Kaganovitch, Pravda, 22 janvier 1934, clans le compte rendu de la 4° conference regionale 
du parti a Moscou, et Kirov, Izbrannye stat' ii rec hi, Moscou, 19 3 7, pp. 4 7 2-4 7 3, cites par 
Halsam, op. cit., pp. 32-33. 

210. Grisoni et Hertzog, op. cit., p. 393. L'histoire de la compagnie maritime cominternienne 
qui traversa la guerre sans dommage est plus que curieuse. Parmi les contacts pris en aout 
1939 par Georges Gosnat pour la preserver, on retrouve Herriot et De Monzie, ibidem, 
p. 394. 

211. Georges Duhamel, Le Livre de l'amertume, Mercure de France, 1983, le« journal 1952-
1956 », p. 265, a la date du l" fevrier 1937, l'auteur rapporte « un entretien de la semaine 
derniere », au cours.d'un diner chez « le doyen Roussy », avec De Monzie. Duhamel ecrit : 
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«On est venu a la politique et l'entretien s'est elargi. De Monzie en arrivait a dire avec rou­
tes sortes d'arguments que le trotskysme etait vraiment le danger du sie~le et, somme toute, 
que Staline avait bien raison». Apres quoi, l'ecrivain commente, en esum3:n~ que De Mon­
zie «a contribue aux accords franco-sovietiques »et qu'il « defend sa pohuque ». 
Fred Zeller, Trois Points c'est tout (les memoires de l'ancien Grand Maitre d~ .Grand 
Orient), Laffont, 1976. Voir pp. 64-72 et plu~ part~cul~~ren_ient la page 66 ?ii les. dmgeants 
cusses demandent a Zeller l'arrer de tout travail anu-mihtanste desJ.S. et OU on ht : « Non, 
expliquaient les Russes : vous devez ?es mainten.an.t c.es~er tout travail a~ti-militariste. 
Nous avons besoin d'une armee fran~aise forte et disophnee. En cas de confht, vous devez 
marcher avec votre etat-major ». Et plus loin : « 11 vous faut done nous soutenir et amener 
vos amis clans la voie de I' adhesion au leninisme. Le premier travail est d'isoler le groupus-
cule trotskyste et de l' empecher de nuire ». . , , . 
G. Duhamel, op. cit., pp. 185-192, 415, 417. De cette l~cture, il re~s.?r~ q~ apr~s avolf, 
selon Blanche Duhamel, pris connaissance des passages du J.ournal de 1 ecnv~~n qll:i l~ r;iet­
taient en cause Maria Pavlovna Koudacheva (Mme Romam Rolland), a me avolf ete un 
agent du G.P.U. mais a admis avoir « ete manipulee »en ce qui concerne Romain Rolland 
(p. 185). Un exemple parmi d'autres, Duham~l, ~la date du 27 m;irs 19}2. note:« ~t l~ 
voifa qui raconte [a Duhamel - P.R.] s~n ~isto1fe; p~ndant qu elle etait employee a 
l'ambassade de France a Moscou, elle fourmssalt des renseignements secrets aux soviets. Elle 
avait d'abord refuse, mais les gens du G.P.U. l'avaient menacee a leur.fa~on [ ... ] :lle ~ 
cede ». Commentaire de la dite Maria Koudacheva, devenue Mme Romarn Rolland, a qui 
ce texte a ete soumis avant publication (p. 188) : « Cela se passait au consular ». A la fir_i de 
l'ouvrage, clans une «Note sur Maria Pavlovna »(pp. 414-417), Blanche Duh~el fait le 
point. Exposant la reaction de Mme Romain Rolland apres lecture des pag,es .du Journ~l de 
Duhamel la presentant comme un agent de Moscou, Blanche Duhamel ecnt : «Mane se 
defend d'avoir ete manipulee par les soviets. Elle ~tait, m'a-t-elle dit, « emballee » p~r la 
Revolution, mais ne la servait pas. C'est son ami (son « chef», a-t-elle toute de meme 
lache) qui se serait servi d'elle, de son amour epistolaire pour Romain ~olland, pour essayer 
d'attirer celui-ci en U.R.S.S. et, qui sait, de le convertir au commu?ism~ ~ (p. 417~. Po~r 
sa part, Henri Guilbeaux, egalement cite par Blanche Duhamel, a lll1 auss1 ecnt : « S1 Mar.1a 
Koudacheva n'a pas agi deliberement, n'est-elle pas utilisee par les hommes .du Kre~h~ 
qui l'ont envoyee? ». 11 a ecrit aussi : «On saisit toute I' importance de ce manage que j'ai 
routes raisons de tenir pour un mariage d'Etat » (Ibidem). . .. 
Grisoni et Hertzog, op. cit., p. 391. Le 17 aout 1939, confronte au da!1ger de p~rqulSlttons 
au siege de France-Navigation, Cerreti-Allard, engage clans les escahers, aurait, selo!1 l~s 
auteurs, stoppe net, parce qu'il avait depose clans le coffre de son burea~, « outre des hqll1-
dites importantes, la majeure partie de ses ~~ssiers sur les.quel~ ~gura~ent ,notammen: la 
liste complete des membres de la classe pohuqll:e et de 1 admi!1istrauon emargea~t a l~ 
caisse noire du Parti ». 11 est a noter que les dits auteurs, qui ont longuement ecoute 
Cerreti-Allard, lui-meme, n' ont pas cette fois utilise les guillemets pour rendre ~ompte de 
son recit, ce qui diminue evidemment la portee du recit que nous ven?ns d~ ctter. Reste 
qu'il ya d'autres raisons de penser q~e Cerre~i-Allard etait bier_i l~ g:su?nna~re des. for_ids 
secrets. Dans les pa piers V assart (archives Mamon), le manuscrtt mutule « L .orgamsauon 
du Parti communiste avant la guerre », p. 6, on lit queJanin, charge du travail courant de 
la commission centrale de controle politique « etait seconde par deux collabor~teurs per~a­
nents, Allard et Maurice » (Treand), de« veritables tchekistes ». Or, le travail en quesuon 
etait celui des cadres. 
Cerreti, op. cit., p. 134 pour le jugement sur Auriol et pp. 208-20~ ~our !'episode avec 
Dormoy. Gaston Cusin, ne le 15 juin 1903 a Annecy, controleur-adJornt des dou~nes en 
1921, militant syndicaliste actif de la C.G.T., devenu en tant que sous-chef du cabmet du 
ministre des finances Vincent Auriol, clans le premier ministere Blum, le responsable de 
l' aide clandestine a l'Espagne, et done en quelque sorte l' alter ~go de C:rreti-~llard. Sel?n 
le dictionnaire Maitron, auquel nous empruntons routes ces rnformauons, 11 fut. e_nsuite 
directeur de cabinet du sous-secretaire d'Etat aux finances (juillet 1937), chef-adjoint du 
cabinet du ministre du commerce (janvier 1938) dont le directeur etaitJean Moulin, chef de 
cabinet du ministre, charge de la coordination a la Presidence du Conseil (mars 1938). 
Retrograde par Vichy, emprisonne, puis relache .. il d:vint le l°' juillet 1942 char~e de la 
coordination des services regionaux de l'economie nauonale clans la zone Sud, pU1s, ayant 
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cree un «service de renseignements et d'aide a la resistance »,fut Commissaire de la Repu­
blique a la Liberation, delegue du Gouvernement provisoire clans le Sud-Ouest et enfin, 
ap~es la Liberation, un « haut fo?~tionnaire sans appartenance politique, mais qui bfoefi­
c1a1t d~ ~ons r~pport~ avec les .milieux ~yndicaux et les diverses composantes de la gauche. 
Cf Dtcttonnatre Mattron, notICe « Cusm », t. 23, p. 397, par Claude Pennetier. 
Archives national es F?l 3132, rapport du 7 juillet 19 34 adresse par le directeur de la police 
d'Etat a la direction generale de la Surete nationale de Paris. 
Pour les effectifs de 1937 clans les Alpes-Maritimes et les Basses-Alpes, la source est l'etat 
d'oq?nisation du secretari~t du P.C.F. (1937-1953), exemplaire original (archives 
Robneux). A noter que les chiffres de 7 600 et de 250 fournis ici par notre document corres­
pondent probablement au total des canes <lites« placees » ou « remises », lequel est tou­
jours superieur a celui, rigoureusement secret, des cartes effectivement payees. Les chiffres 
concernant Jes Basses-Alpes en 1932 proviennent du rapport du 17 janvier 1934 du prefet 
des Basses-Alpes au President du Conseil, ministre de l'interieur, contenant en annexe le 
rapport du commissairc de Digne (F713132). 
C'est ce que tendent a demontrer !'ensemble des rapports contenus en F713132 et notam­
ment ceux de l'indicateur de police infiltre clans le noyau dirigeant du P.C. a Nice. En 
effet, apres la signature du pacte d'unite d'action et plus particulierement a partir de la fin 
de J'ere 1934, on ne trouve plus guere de trace de tous Jes remous qu'avait suscite l'affaire 
Doriot. 

Les trois demissionnaires furent Gitton, Soupe et Vassart ; les deux defaillances ont ete cel­
les de Cachin et de Racamond, et, en J'etat actuel de nos sources, le seul cas dument etabli 
d'abandon de l'action militante a ete celui de RenaudJean. Vaillant-Couturier decede le 
10 octobre 1937, Anstett exclu le 26 mai 1939, ce sont seuJement 33 des 35 titulaires du 
congres de Villeurbanne qui affronterent la guerre. Quatre d'entre eux ont ete executes par 
!'occupant pendant la guerre : Peri (le 15 novembre 1941), Ramier (le 12 juillet 1944), 
Semard (le 7 mars 1942) et Wodli (le 1•• avriJ 1943). 



George Esenwein 

L' anarchisme en Espagne au XXe siecle · 
syndicalisme de masse 

Le soulevement militaire espagnol de juin 1936 a declenche une revolu­
tion populaire massive qui s' est repandue spontanement dans de larges sec­
teurs du pays. Dans sa phase initiale, elle s'est distinguee de toutes les autres 
revolutions du xxe siecle non seulement par son ampleur, mais aussi par 
l'ampleur du changement qu'elle a apporte a la topographie economique et 
politique de la zone republicaine. Au fur et a mesure que la revolution se 
developpait clans les villes et la campagne, il apparaissait de plus en plus que, 
bien que nourrie par l'enthousiasme populaire, elle etait pour l'essentiel ani­
mee et dirigee par les anarcho-syndicalistes representes par la Confederaci6n 
Nacional del Trabajo (CNT) et la Federaci6n Anarquista Iberica (FAI). La 
rapidite avec laquelle les anarcho-syndicalistes se sont mis a restructurer la 
societe suggere que leur doctrine plongeait en Espagne de profondes racines. 
Comment precisement les anarcho-syndicalistes en sont-ils venus a exercer 
une telle influence a la veille de la guerre civile, surtout clans la classe 
ouvriere, est le sujet de cet essai. 

Bien que l' anarchisme ait ete introduit en Espagne pendant le premier 
quart du XIXe siecle, ce n'est pas avant la premiere guerre mondiale qu'il a 
atteint les proportions d'un mouvement de masse. Apres une breve etude du 
developpement ideologique de l'anarchisme jusqu'a l'epoque de la 
Deuxieme republique, notre article se concentre sur les deux tendances con­
currentes qui ont domine le mouvement durant les annees trente, a savoir les 
syndicalistes (Treintistas) et les ultra-revolutionnaires (faistas). Le theme de 
cet article porte sur les differentes fa~ons dont les faistas ont pris le dessus. 
Contrairement aux interpretations anterieures de l' anarchisme clans cette 
periode qui Ont cherche a donner une grande importance aux methodes « dic­
tatoriales » des ultra-radicaux, on assure que les foistas ont etabli leur hege­
monie au moyen d'une propagande efficace sur leur programme et l'accent 
qu'ils ont mis sur la tactique consideree comme une « gymnastique revolu­
tionnaire ».Pour illustrer l'impact qu'ils ont eu sur les classes ouvrieres sous la 
Ile Republique, on a donne clans la derniere partie de brefs rapports de diver­
ses insurrections faistas en liaison avec le changement des conditions politi­
ques pendant le bienio negro de novembre 1933 a fevrier 1936. 
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L'Heritage anarchiste 

Malgre I' opinion persistante - largement avancee par les historiens libe­
raux et marxistes - que l' anarchisme espagnol resta virtuellement inchange 
de ses debuts en 1869 jusqu'a la guerre civile, le fait est qu'a travers les annees 
la doctrine elle-meme connut de significatives transformations. L' anarchisme, 
tel qu'il fut pour la premiere fois formule en Espagne, etait un melange de 
federalisme proudhonien et de collectivisme bakouniste. Fonde sur les princi­
pes de l' A.LT. comme sur les articles de la fraternite secrete de Bakouinine, 
l' Alliance de la democratie sociale, le mouvement anarchiste espagnol fut 
lance pendant les tumultueuses journees de la « Glorieuse revolution » de 
1868. 

Travaillant secretement par le biais de la Alianza, societe secrete sur le 
modele de la fraternite de Bakounine, les disciples de Bakounine devinrent la 
force qui controlait et dirigeait la section espagnole de la 1 re Internationale ; 
la Federaci6n Regional Espanola. 

De son debut en 1870, la FRE etait basee sur une structure de syndicats 
de metier. Ses dirigeants organiserent la federation conformement aux princi­
pes anarchistes, s'assurant qu'il n'existait pas de hierarchie et que le pouvoir 
venait du bas vers le haut. Ainsi chaque syndicat de metier (officio) - !'unite 
de base de la FRE - n' etait-elle tenue de suivre aucune decision prise aux 
niveaux national ou regional. La souplesse de la FRE avait aussi l' avantage de 
lui permettre de se retrecir ou de s'etendre conformement aux circonstances. 
Par exemple, quand la FRE a ete obligee de passer clans la clandestinite pen­
dant sept ans, son effectif tomba brusquement de 30 000 en 1874 a moins de 
3 000 en 1881. Mais a la fin de 1882, la FRE - qui s'appelait desormais la 
Federaci6n de Trabajadores de la Region Espanola (FTRE) - comprenait 
218 federations, 663 sections avec un effectif de plus de 57 000 1. 

Pendant les annees 1880 et 1890, le mouvement anarchiste traversa une 
de ses phases les plus violentes et connut par consequent un serieux affaiblis­
sement. Un cycle d'attentats a la bombe, d'assassinats et d'actes de violence 
connus comme « propagande par le fait » amena les autorites espagnoles a 
dechainer une ca:mpagne impitoyable de persecution contre les anarchistes et 
quiconque s'identifiait a leur cause. Pendant cette periode, le mouvement 
anarchiste lui-meme fut paralyse par des discussions doctrinales incessantes et 
souvent apres. A partir de 1878 surgit une tendance militante qui commen~a 
a mettre en question l' objectif de la FRE d' organiser des syndicats ouvriers. 
C:e group~ expliqua~t que l~ revolution sociale se ferait non par une organisa­
tion sy-?d1cale massive, ma1s en mettant en pieces la fabrique de la societe 
bourge1se au moyen de la« propagande par le fait ». Quand la thforie du 
communisme anarchiste - une variante de la doctrine anarchiste derivee des 
ecrits de Piotr Kropotkine, Errico Malatesta et Elisee Redus, et qui ne reposait 
pas sur les syndicats - pfoetra finalement en Espagne clans les premieres 
annees 1880, la FTRE scissionna en plusieurs camps thforiques rivaux. II y 
avait d'un cote les « communistes »de la tendance militante, anti-syndicale, 
et de l' autre les « collectivistes ». Les « communistes » remporterent une vic­
toire decisive au congres de Valence en 1888, quand il fut decide de dissoudre 
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la FERE et des' organiser en cellules anarchistes federees de fa~on lache, con­
nues plus tard sous le nom de« groupes d'affinite ». 

Le communisme anarchiste conserva l'hegemonie jusqu'au tournant du 
siecle. Puis, au lieu d'etre abandonne, il fusionna avec les idees syndicalistes 
revolutionnaires recemment importees de France (Fernand Pelloutier et Emile 
Pouget) et d'ltalie (Arturo Labriola) 2. Le produit final de ce mariage d'idees 
fut la doctrine de l' anarcho-syndicalisme telle qu' elle fut con~ue et pratiquee 
en Espagne au :xxe siecle. Selon la nouvelle theorie, il fallait retenir la vio­
lence dans la strategie revolutionnaire, mais elle devait etre pratiquee essen­
tiellement par les syndicats sous la forme de greves generales, de sabotage et 
actions similaires. L' anarcho-syndicalisme fut officiellement inaugure avec la 
formation de la Confederaci6n National del Trabajo (CNT) en 1910. Sa crois­
sance fut d'abord lente, puis, avec l'eclatement de la guerre mondiale, ses 
effectifs grandirent, passant de 15 000 en 1915 a plus de 700 000 en fin de 
1919. Bien que cette croissance spectaculaire rut incontestablement un resul­
tat de circonstances sociales et economiques provoquees par la guerre - la 
hausse des prix et la baisse des salaires, par exemple, le veritable succes de la 
CNT reside dans sa formule syndicaliste et clans les bri~lants efforts d' organi­
sation d'hommes comme Salvador Segui et Angel Pestana. 

Les problemes structurels poses avec le rapide developpement de la 
C. N. T. furent en partie resolue a la conference regionale catalane de Sans en 
1918. Le congres decida d'abandonner I' organisation des ouvriers par metiers 
pour une forme de syndicalisme d' industrie. Aussi les ouvriers devaient.-ils 
erre groupes en gros syndicats (sindicatos unicos) comprenant tous les ouvners 
d'une industrie donnee. Une federation locale consistait maintenant de divers 
sindicatos unicos d'une ville donnee ; puis plusieurs federations locales 
etaient regroupees au niveau du district (comarcal) et finalement les federa­
tions de districts etaient liees par une federation regionale, comme la Federa­
tion regionale catalane OU andalouse. Ces deux types de modifications per­
mettaient non seulement a la CNT d'etendre sa base industrielle, mais con­
servaient aussi le caracrere federaliste de son mouvement syndical. Lors d'un 
congres national de la CNT tenu a Madrid en 1919, l'idee de sindicato unico 
fut formellement adoptee et elle devait demeurer un trait de l' organisation 
jusqu'a la guerre civile 3. 

Parallelement aces changements structurels, les membres de la CNT se 
radicalisaient de plus en plus. L'introduction du sindicato unico peut bien 
avoir contribue a ce processus. Selon l'historien Joaquin Romero-Maura, le 
fait que tousles ouvriers d'une industrie etaient dans un seul et meme syndi­
cat rendait plus facile au groupe plus nombreux et habituellement plus mili­
tant des ouvriers non qualifies d'imposer leurs vues a « l'aristocratie 
ouvriere ». En tout cas, les sentiments revolutionnaires des ouvriers s'affir­
maient depuis 1917. La revolution bolchevique fit une profonde impression 
sur la Gauche espagnole en general, mais elle inspira particulierement les jeu­
nes militants de la CNT. Transportes par l'exemple russe, des groupes 
d 'action comme « Los Solidarios » et ceux qu 'on appelait « anarcho­
bolcheviks », diriges par Manuel Buenacasa, semblaient presque prers a 
embrasser tous les aspects du modele bolchevique de revolution, y compris 

L' ANARCHISME EN ESP AGNE AU XX• SIECLE 
65 

l' i?ee de la dict~ture du proletariat. Leurs efforts pour imiter les bolcheviks les 
mirent en co_nfht ~vec les dirigeants syndicalistes, provoquant de nombreuses 
et cha1;1?es discussions concernant l' ?rientation q.ue le mouvement allait pren­
dre. L influence « anarcho-bolchev1que » culmma au congres de Madrid de 
1_919. Gra~e a. Buenacasa et aux frac~ions mil.itantes, la plupart des proposi­
tio~s synd1c~~1stes, ~omme celle qm appela1t a la creation de federations 
nat~?nales d mdustnes e~ le plan de Segui de fusionner les rivales CNT et 
Umon General de TrabaJadores (UGT) furent repoussees. L'action des mili­
tants fut couronnee a la fin du congres quand la majorite des cenetistas 
acclama leur adhesion provisoire au Comintern 4. 

~ntre 19!~ et 1923, d:s syndicalistes dirigeants lutterent vainement pour 
co.~uroler .... le .... s elements extremistes du mouvement. Mais, dans le contexte de 
weves generales, lock-outs, developpement des syndicats jaunes (sindicatos 
lt~res) ~t surtout le ~ype ~e guerre de gangs connu comme « pistolerismo », il 
n Y av~1t qu~ peu d espoir de gagner la CNT a une position moderee. En un 
sens, 1 assassu~at de Salvador Segui, peut-etre le plus doue de tousles organi­
sat~urs a?arch1stes en Espagne, en ma:s 1~23, symbolisa la position des syndi­
cahs~es .a la fin de cette phase histonque du developpement anarcho­
syndicahste. 

L'i~staur~tion de la dictature militaire de Miguel Primo de Rivera (1923-
1930) mit .... rap1~ement un terme a l'~r: de la. violence ouvriere. Dans les quel­
q!1es annees ~mvantes, la CNT, obhgee ma1ntenant d'agir clandestinement, 
disparut pratiquement et ne ressuscita pas avant sa sortie de la clandestinite 
e~ 1931. Le. sect~!sme continua a ravager la CNT, mais cette fois, a partir des 
debats se cnstalhserent deux tendances opposees qui allaient dominer le cours 
du mouvement a travers les annees trente. 

On peut appeler som~ai.rement la premiere l'aile syndicaliste. Nous 
a:vons vu comment les synd1cahstes acquirent la preeminence apres la forma­
t~?n ?~la CNT en 1910. En 1924, ils con.stit!1aient le plus important groupe a 
l mtene~r ~u m~u~ement anarcho-synd1cahste. A quelques exceptions pres, 
les sy~d~cahstes etatent un groupe homogene d'anarchistes qui, comme les 
col.lect!v1st.es ~es annees 1880 et 1890 consideraient la revolution comme un 
obJec;if.lomtam de: c!ass:s ouv~ieres.,Nou~ ne pouv?~s ~aute de place discuter 
:n .detail. leur strateg1e revoluuonnatre :. ii suffit d md1quer que le syndicat 
eta1t le pivot de le~r programme. A un mveau, les syndicats etaient consideres 
comm~ les .f o?d:twn~ dans le plan ~es syndicalistes pour €tiger une societe 
a~a:chiste a c

1
ote de 1 ordre bourgeois existant. Le syndicat etait ainsi consi­

dere com~e I axe autour duquel tournerait toute la vie ouvriere. A travers des 
clubs ouvne5s, .... de.s aten~os lib~rtaire~ (generalement le local pour Ia danse ou 
la sall~ d~ recreation qm servaa auss1 de bibliotheque et d'ecole), et d'autres 
orgamsattons patronnees par les syndicats, la CNT pouvait non seulement 
exe!ce~. son hegemon~e-- s~r les ~ff~ir __ es sociales et economiques de 1' ouvrier, 
~a1~ 1 i~oler de ce q'!i etait cons1dere comme les « mauvaises » influences des 
t?stt~utto~s bourgeotses. Sur un autre plan, le syndicat etait consider€ comme 
1 umque mstrum~nt pour m~ner "la gue~r~ de classes. Les greves, sabotages et 
aut:e~ armes synd1cales d~va1ent etre. uuhsees dans la lutte quotidienne pour 
amehorer le sort du travatlleur, tand1s que Ia greve generale devait etre reser-
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vee pour les occasions oil la revolution sociale semblait imminente. Une fo~s 
que la CNT se fut etablie clans route l'Espagne et parut capable de soutemr 
elle-meme sa propre societe ouvriere, on cr?yait q1:1'il n~ restait qu'a ai:peler 
la greve generale et que la soci~te bourg~01se serait faci_le~ent ren~ersee. 

Pendant la dictature de Pnmo de Rivera, les syndicahstes _subuent une 
serie de coups dont ils ne se remirent jamais totalement. A __ yarur de 1925, la 
direction Pestana de la CNT fut de plus en plus contestee _par un nombre 
grandissant d'extremistes. En particulier, ce groupe etait extremement 
mecontent des tentatives de Pes~ana pour coup~r de la CN~ !es gr?u~es 
d' action domines par les anarchistes. La formation des comztes pantan~s 
(bureau d'arbitrage sous controle g?uvern_emen_tal) en 1926, posa ce con_fl~t 
avec un grand eclat. Car Pestana defend~it mamt<:_na~t une hgne « possibi­
liste » d'action, qui, entre autres, prevoyait la coop~r~uon de la CNT avec ces 
organisations. Cette fois, son tournant a dr?ite et~~t maccep~a?Ie non seule­
ment pour les radicaux .~ais pou~ s~n ancien _alhe Juan Peiro et les autres 
membres eminents de 1 aile syndicahste. La discussio~ entre Pestana et s~s 
partisans d'un cote et le gro1:1pe Peir6 de 1'.autre, bnsa le bloc ,..~e pouvoir 
syndicaliste clans la CNT et, bien que leurs diver~ences fr~r~nt ult~neurc:_ment 
surmontees, ils ne reussirent jamais a reconquenr la position preponderante 
dont ils avaient beneficie autrefois. . . 

En reponse tant a la politiq~e de Pest.ana qu'a_la,deteno~auon de la f~rce 
de la CNT sous la ferule repressive de Pr~m? surgu a cet~e epoque. ce qu o~ 
pourrait appeler la tendance FAI - les so~-disants anarc~istes « pur!stes » qm 
se decrivirent eux-memes comme les gardiens de la doctrme anarchist~. C~tte 
tendance etait formee de militants anarcho-syndicalistes qui se reJ?artlsS~lent 
en gros en deux categories. La premiere etait la FAI elle-meme, qui naqutt en 
juillet 1927 5. Fondee par des dissidents ult:a-rad~caux a ~·i~terieur. d~ la 
CNT, intraitablement opposes aux memb_res reformiste~ de 1 ~il_: syndicahste 
et par des cadres d'emigre~ anarchistes por;~ga1s (~ ou s~n _nom 
peninsulaire), la F AI etait de b1en des f~~ons la remcar?at1on de 1 Alliance 
secrete de Ba.kounine : elle devait foncuonner clandesunement av~c le but 
exprime de preserver l' esprit revoluti?n?aire et le caract~r~ .. anarc?~st~ de la 
CNT. La oil la FAI differait de ses predecesseurs du X~X s1ecle,_ c eta1t clans 
l' accent qu' elle mettait a former 1:1°.. « trabaz6? :>, un hen or~amqu~ avec les 
syndicats anarchistes. La F AI deva1t etre orgamsee selon les me~es hgnes que 
la CNT ; les membres d'une localite etaient group~s en f~derauons locales o~ 
de districts et ces dernieres etaient liees par un cormte regional, tous les com1-
tes regionaux convergeant au Comite peninsulaire. Pour. se yrote~er co~tre les 
agents provocateurs comme contre les elements anu-revolut1onnaue~, l.e 
noyau de la FAI, l' agrupaci6n ( c_onnue a~paravant comme un .?roupe d affi: 
nite) devait comprendre entre cmq et dix me~bres. Le <;IeUX1eme groul?e a 
l 'interieur de la tendance de la PAI comprenan un assortrm~nt de cenetzstas 
radicaux qui sympathisaient avec la politi_que de la FAI et, b1en 9ue pas affi­
lies a elle, etaient stigmatises comme « fatstas »par ~eurs adv~rsal!~S. Les plus 
connus de ce groupe etaient les Montseny, la dynasue anarch1ste bte_? connue 
comprenant Juan. (Fe~eri~o,.. U r~les), Sol~dad. G~stavo ~T :resa Mane) et leur 
fille Federica, qui etait St etro1tement 1dentifiee aux elements rad1caux du 
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mouvement an~chiste pen~ant les premieres annees trente qu' elle y gagna 
ez:i, 1932 le s?~nquet de« Miss FAI » bien qu'elle n'ait pas rejoint cette der­
mere avant 1mllet 1936 6. 

Tendances rivales : Syndicalistes/ Faistas et la naissance de la Ile Republique 

Quant la CNT emergea de la clandestinite en 1930 la FAI etait une 
entire relativement inconnue, n'ayant qu'une faible influ~nce clans la classe 
ouv~i~re. Au me congres national CNT tenu a Madrid en juin 1931, la FAI 
parucipa pour la premiere fois a un debat public avec ses rivaux syndicalistes. 
Mais, ~ans c~ congres qui allait se reveler pro-syndicaliste, le discours ultra­
revolutionnaire de la F AI se revela impopulaire. Plus tard clans l 'ete, un tour 
dr~atique d 'evenements provoqua le developpement rapide de la force et 
de 1 mp.uence de la F AI. De ce moment, la FAI put jouer un role decisif clans 
le desun du mouvement anarcho-syndicaliste. 

A partir de jui!let, ~me serie de ~reves tres graves secouerent la Republi-
9ue nouvellement etabl~e. ~u fur et a mesure que le mouvement gagnait en 
importance clans les .r;no1s sutvants, il apparut de plus en plus que les greves 
elles~memes €chappa1ent a tout. controle : la defaite d'une greve en suscitait 
plus1~ur: autres, de_ ~ symJ?~th1e ». Comme l 'UGT socialiste n' y etait pas 
impltque~, les automes ch01sl!ent de persecuter la CNT. Les dirigeants syndi­
cahstes pn~ent une posture defensive, blamant la F AI pour la prolongation du 
cycle chaouque des greves. Dans la presse de la CNT, ils reclamerent un mora­
toire de l'activite, affirmant que la poursuite des greves ne ferait qu'inciter le 
gou':.er~ement a poursuiv~e sa repress~on. D'un autre cote, l'interpretation 
des evenements par les faistas montrait une comprehension differente de la 
na~ure d~ la re~oluti~n. Pour eux, les greves signifiaient un mouvement revo­
lu~1onnaire _qm devau. etre spontane pour abattre la Republique. Alejandro 
Gdabert, dmgeant fazsta, definissait ainsi leur position : 

«La _revol,ution est-elle un probleme d'organisation ? Ou est-elle, par ailleurs, 
~n~ question d ~udace, pou!, au moment donne, lancer clans I' action la puissance sans 
hmttes profon~eme~~ e~racmee ~ans le creur des masses et qui pourrait etre mobilisee 
par une succession d mc1dents na1ssant de I' esprit du peuple ? Les evenements sont-ils 
determines par I'economie ou la libre volonte de l'homme ? » 7 

Du fair que les faistas constituaient une minorite clans le mouvement 
anarcho-syndica~is_te, ils etaient confrontes au probleme de commenc appli­
quer _le~r strategi~ et demeurer en conform1te avec leurs principes anti­
auton.tair_es. Les cntques de la FAI ont affirm€ depuis longtemps que cette 
orgamsat10n n:a pas reussi a unir la thforie et la pratique anarchistes, avant 
tou~, assurent-1~s, par~~ qu_e la FAI a conquis la CNT en y imposant sa propre 
« dlCtature ». Bien qu d sou exact que certainsfaZ:rtas aient eu souvent recours 
a des methodes anti-democratiques clans leur lutte pour l' emporter au sein de 
la CNT, la structure federale de la F AI ne la conduisait pas a I' etablissement 
d'un~ telle dictature. Au zenith de leur pouvoir en 1933, lesfaistas ne repre­
senta1ent encore qu' une fraction de l' effectif total de la CNT. Par conse­
quen~. pour co~tr?ler une organisation qui comptait a cette epoque plusieurs 
centames de mdhers de membres, la FAI aurait eu besoin de la structure 
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rigide d'un parti organise sur le modele .trace par _Lenine clans Que faire ? un 
parti revolutionnaire rigidement centralise. ~n fatt, le pr~ces:us par lequel la 
F AI etablit son hegemonie clans la CNT etait plus comphque que ce que ses 
critiques l'ont suggere. Comme l'a ~xplique ~n ~ncie~ membre _d~ la CNT et 
critique de la F AI ; les faistas gagnaient un szndzcato a leurs posmo,ns ~o .... n en 
s'en emparant de fa~on blanquiste, mais e_n y travaillant en tant q~"umte. En 
consequence, les propositions pro-F~I avaien~ une b~nne chanced etre adop­
tees par le sindicato parce que les faz~tas,. votai~nt touJours com~; un bl?c. La 
F AI exer~ait aussi une influence consi~erable a tra;e~s les C~mztes de Defense 
et les Comites pro-presos B. Les dermers surtout etaient utdes pour promou­
voir I' image de la F AI. En se consacrant de tout leur ccrur a. la cause _des 
ouvriers emprisonnes, des foistas c?mme, Bue~aventur~ Durr_uu et Francisco 
Ascaso ont non seulement garde vivant 1 esprit de la revolution pendant les 
epoques de repression, mais aussi gagne le respect et l'allegeance de I~ base. 

Ce ne fut pas non plus un moindre facteur de la montee au pouvoir de l~ 
FAI que le grand succes de son programme de _propagande: grace auquel d 
exer~a une influence considerable sur la strategie et la tacuque de la CNT 
clans les annees trente. 

Pour comprendre le role joue par la propagande de l~ PAI ~fans la C?nyer­
sion des ouvriers a ses perspectives, il faut garder a l'esp~it qu'ds exploua1ent 
divers moyens pour parvenir a leurs fins. SelonJuan Molma, u~ ~es membr~s 
fondateurs de la PAI et son secretaire de 1930 a 1932, la PAI fa1sa1t son travail 
non seulement clans les syndicats, mais aussi clans les nom~reux .ateneos et 
clubs sociaux comme les Juventudes Ii?e~tarias G~unesse~ hbe~taires) et l~s 
Mujeres Libres (Femmes libres) •. qui ~aisaient parue du n~he tl~s~ de ~a. vie 
associative clans les centres urbams. Bien que les ateneos aien~ ete .tradtt~on­
nellement le principal foyer des activites ana:~histes d' education' ds ~tai~nt 
largement, pendant les annees trente, sous 1 mfluence des groupes d actl~n 
extremistes et desfaistas travaillant clans la C.N.T. En-dehors des grandes vd­
les oil la vie associative n' etait pas aussi comple~e, les a~eneos ou .centros obre­
ros - les salles de reunion syndicales qui servaient aussi de . centres 
culturels - etaient la plupart du temps l'unique endroit oil un.ouv~ier pou­
vait apprendre a lire. Comme ils etaient gener~ement so~s la d.irecuon de l~ 
CNT, il n'est guere surprenant que la do~trme anarchiste solt devenue s1 
populaire. Un ouvrier qll:i freq_uentait re~uherement l' ateneo de Fraga (Ara-
gon) explique comment d devmt anarchiste : . 

« Mes amis et moi nous y allions parce qu 'il avait une ecole et nous pouv1ons 
apprendre a lire. Us avaient b ... ea~coup de P,etites br~ures, la, ~t nous. avons con;i­
mence Ia-dedans a apprendre a lire ... Plus J entendais.parler ~e.1 anarch1sme, plus JC 
l' aimais [ ... ] En plus, ils etaient les seuls a l' epoque qut se SOUClalent apparemment de 
la culture, de l' humanite » 9. 

De tousles groupes militants de c~tte periode, l~ PAI fut sans doute celui 
qui reussit le rnieux a intrc;>duire .s;s !dees ~a~ ... les mnomb!ables hebdos et 
quotidiens lus par les ouvners. C etait p~r~1cuherem~nt vrai. en ~922 q~and 
Diego Abad de Santillan, €!f1inent. t.heonc1e13 '1!1arch1ste qm ava1t acq!11s de 
I' experience comme journahste P?lmque .en ecnvant pour La Protesta .... a J'.3ue­
nos Aires, utilisa le tres diffuse Tierra y Lzbertad et sa propre revue theonque 
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Tiempos Nuevos pour exposer la ligne faista. En meme temps, des centaines 
de fol/etas (brochures) et livres anarchistes etaient publics avec l'imprimeur 
de la F AI. De cette fa~on, ceux des ouvriers qui connaissaient la litterature 
anarchiste clans 1 'ateneo pouvaient associer la FAI aux tracts modeles des Kro­
potkine, E. Malatesta et Sebastien Faure 10. 

I1 est interessant de relever que le programme de propagande de la F AI 
pend.ant Jes annees trente 1!-e vis~it pas. tellement a eduquer les ouvriers qu 'a 
leur mculq1:1er la ferve~r revolut10nnaire. Le type de formation preparatoire 
que le travadleur recevait clans les ateneos sous influence de la PAI, qui n' etait 
habituellement rien de plus que l' exposition a la propagande, ne ressemblait 
guere a la forme conventionnelle de l' education libertaire telle qu' elle est 
con~ue par les pedagogues libertaires. Les vues sur l' education de l' eminent 
penseur anarchiste Ricardo Mella, par exemple, soulignaient avant tout que 
]'education proprement dite d'un « individu » ne pouvait ni devait etre sim­
ple propagande » 11. Pourtant la plupart des foistas de cette periode croyaient 
que la revolution etait si a la portee de leurs mains qu'il n'y avaient pas de 
temps pour developper formellement !'esprit des ouvriers. Leurs raisons 
d 'abandonner les principes de J' education anarchiste classique Ont ete resu­
mees par un membre celebre du groupe d' action « Nosostros » et affilie a la 
PAI, Francisco Ascaso : 

«Jene pretends pas, il s'en faut, que la mediocrite intellectuelle soit un avan­
tage. Au contr~~re, f ai.r:rierais que chaque,Proletaire, chaque camarade, puisse epuiser 
toute source d mstruct10n. Comme ce nest pas le cas, nous devons agir en tenant 
compte des possibilites de chacun [ ... ] Nous sommes clans le cours de la construction 
et, pour construire, il faut. aussi de l'energie musculaire, peut-etre plus que d'agilite 
men~ale pour exe;~er son JUg~ment [ ... ] Je pense que le proletariat espagnol a plus 
apprts par les expenences prauques que les anarchistes lui ont fair traverser que par les 
publications qu'ils Ont editees et que les ouvriers n'ont pas lues » 10. 

En fait, avec !'intensification de l'agitation ouvriere pendant les annees 
trente, la maxime « une action = mille brochures » devint courante clans la 
CNT et, tandis que la F AI continuait son programme de propagande ecrite 
jusqu'a la guerre civile, sa campagne pour renverser le gouvernement par une 
serie de greves entrelacees et un « cycle d' insurrections » etait au centre de la 
scene. 

Tactique revolutionnaire : flexion des muscles ouvriers 

. La PAI commen~a sa campagne cl' insurrections avec un plan simple. Par 
tactlque, elle entendait « la gymnastique revolutionnaire », la pratique de 
l 'organisation de revoltes sociales, les foistas esperaient reveiller Jes instincts 
de rebellion des masses et accelerer ainsi leur mouvement vers I' etablissement 
du.« co~unismo libertario ». Les agents principaux de la« gymnastique revo­
luuonnaire » etaient les agrupaciones de la F AI qui devaient faire de I' agita­
tion pour la revolution clans les sindicatos CNT respectifs, tandis que Jes 
Comittfs de Defensa paramilitaires devaient servir en meme temps cl' element 
dynamique et de soutien du cycle des revoltes 13. 
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La premiere et la plus representative de ces insurrections se produisit en 
janvier 1932 clans les districts miniers catalans de Alto Llobregat et Cardona. 
La commencerent le 18 une serie de soulevements clans la petite ville de Figols 
( connue pour ses riches depots de potasse ), qui avaient ete peu auparavant le 
theatre d' un grand meeting de la F Al. S' etaient adresses a cette assemblee, 
Buenaventura Durruti, Perez Combina, et Arturo Parera ; qui, tous ensem­
ble, avaient reussi a fouetter les sentiments anti-republicains de leur auditoire 
en soulignant l' echec des reformes sous la republique et en exhortant les 
ouvriers a s'armer et a se soulever contre les classes dirigeantes. L'impact de 
cette campagne de propagande put etre compris quelques jours plus tard 
quand un groupe de femmes entra1na les ouvriers du textile de Figols dans 
une greve pour des salaires plus eleves et de meilleures conditions de travail. 
Leur action fut immediatement soutenue par les mineurs qui, sous la direc­
tion de l'ancien mineur asturien Manuel Prieto, assumerent bientot un role 
dirigeant clans la greve et la revolte qui suivit. En quelques jours, villages et 
villes voisines, notamment Manresa, Cardona, Gironella et Sallent, suivirent 
Figols en declarant la greve generale et a partir de la 1' etablissement d'une 
forme sans Etat de communisme, le« comunismo libertario ». Dans chaque 
ville, ces soulevements communaux se deroulerent de la meme fa~on et dans 
les annees trente et pendant les premiers mois de la guerre civile, te cadre 
d'action devait se repeter uncertain nombre de fois. On appelait a une greve 
comme signal de la revolte ; les ouvriers s'emparaient alors de l'hotel-de-ville 
(ayuntamiento) local, deployaient le drapeau rouge et noir de la CNT-FAI et 
celebraient l' avenement du« comunismo libertario ». Puis ils etablissaient un 
systeme de comites ouvriers elus par le peuple pour administrer les affaires de 
la« commune», levaient une milice et proclamaient !'abolition de la mon­
naie et autres formes du systeme capitaliste 14. 

Peu apres l' explosion des troubles a Figols, le gouvernement republicain 
avait depeche des troupes clans les zones perturbees. Le 25, la ville etait encer­
clee et par consequent coupee du reste de la Catalogne. En depit du fait que 
les ouvriers assieges etaient bien armes avec des fusils et de sommaires grena­
des a main, ils deciderent qu' il etait futile de s' engager clans le combat. Le 
resultat fut la reprise de Figols, sans incident et la fin de la breve experience 
de communisme libertaire. 

Comme le celebre soulevement de Jerez quarante ans auparavant, la 
rebellion de Figols entra tres vite dans la legende anarchiste comme un exem­
ple de la resolution du peuple d'inaugurer l'aube de la revolution sociale. 
Figols etait en realite le signe avant-courreur de nombreux soulevements sem­
blables qui eclaterent en Espagne pendant les « annees rouges » entre 1932 et 
le debut de la guerre civile. Pour le role qu I elle joua comme principal promo­
teur de cette vague d'insurrections, la FAI acquit la reputation de represen­
tante irresponsable des classes ouvrieres, surtout chez les elements moderes de 
la CNT, les treintistas. En fait, la plupart des revoltes inspires par la FAI 
etaient des episodes pauvrement orchestres, qui, presque toujours, provoque­
rent de serieuses represailles gouvernementales. 11 n I est pas Surprenant que 
l' effet d' ensemble en fut desastreux pour la CNT en particulier et le mauve-
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m.e-~u ouv~ier ~n general. Un exemple en est !'incident bien connu de Casas 
V1e1as en Janvier 1933. 

Comme nombre des exercices de « gymnastique revolutionnaire » de la 
FAI, le soulevement de Casas Viejas etait le produit de l'echec d'un mouve­
ment de greve generale. Dans c_e .cas, la rebellion fut sauvagemenr reprimee 
par le gou~ernement : Gard~s c~vtls et d' Assaut prirent le petit village, tuant 
quelques vrngt anarcho-syndtcaltstes et paysans. Tout de suite apres cette atta­
que, le~ f?rce.s go~verne.menr~les essayerent de balayer toute source poten­
ttelle d ag1tatlon revolut10nnaue supplementaire en ecrasant brutalement les 
b;a~ches, ~oc~les de la CNT. ~o.in de faire ava~cer la cause anarchiste clans la 
reg10n, 1 mc!dent de Casas V1e1as sapa en reahte le fondement organisation­
nel des ouvners que la CNT et la F AI essayaient d 'etablir pour assurer le suc­
ces de leurs greves 15. 

. !an~is que des soulevemenrs comme celui de Casas Viejas coutaient un 
pnx ,eleve au _?10U~eme~t ana!cho-syndicaliste, le FAI capitalisa neanmoins 
sur 1 atmosphere revoluttonnaue que de tels evenements suscitaient inevita­
blement. Pendant leur impressionnante campagne abstentionniste ( « No 
V ~ta~ ! ») .de 19 3 3 '. par exemple ' ... les foiStas exploirerenr habilement la vague 
d m~1gnatton p~blt~ue et de colere .c?ntre le g?uvernemenr qui se produisit 
e? res1:1ltat de 1 aff~ue de ... Casas Vi~J~· Le fatt qu'un nombre significatif 
d ouvners - peut-etre pres du million - boycotrerent les elections de 
~ove?'1bre, attest~ du succes de la FAI clans la conquete d'un substantiel sou­
tten a son r:iot d ?rdre : « Freme a las urnas, la Revoluci6n social ! »(Cantre 
les urnes, revolution sociale ! ) 16. 

A la fin de 1933, la FAI etait devenue la force predominante clans la 
CN!- Jusque-la, .seul un couranr critique de cenetistas - les treintistas -
avait offert une v1goureuse opposition aux methodes insurrecrionnelles de la 
FAI. Ce gro~pe. etait app~ a la fin du turbulent ete 1931, quand trente diri­
geants synd1~ahstes, ~ont Angel Pestar:ia, Juan Lopez et Juan Peir6, publie­
rent un .manifeste antt.-~AI. ~·e~t ensutte, 9u'avec tous ceux qui critiquaient 
la FAI, tls furent baptises trezntzstas. Depms le debut cependant les circons­
tai;ices sem~lerent co ... nspir~r con~re leur plan pour empecher la CNT de pour­
smvr: sa vo1e ul5ra-r~voluttonna1!e: E~ octobre de cette annee, ils perdirent le 
controle de la redaction du quottdien important Solidandad Obrera mainte­
nant aux m~ins ?es ~xtremis~es., comme le f:J1!ta Felipe Alaiz et' Federica 
~ontser;y" L. annc:_e su~vante v1t 1 exode de mdhers de treintiStas, soit qu 'ils 
atent dem1ss10nne, SOlt que, plus frequemment, ils aient ete exclus de la 
CNT. ~pres 1932, la majorite des treintistas esperaient exercer une influence 
contra1g~an:e SU~ la F AI en operant a I' exterieur de la CNT et, en conse­
quence, 1!s etab.ltrent le~rs l?ropres ateneos, diffuserent un journal rival, La 
<;ultura lzbert~'!a e~, en Janvier 19~3, ~onstituerent u_n~ organisation syndica­
ltste ~n op~os1t1on a la C~, les S1~dicatos de Oposm6n. Sauf peut-etre ces 
dermers qui en 1936 compta1ent environ quarante mille adherents aucune de 
ces mesures n'avait menace de miner la position de la FAI clans l~ CNT 17. 

... Pl.us e~co~e, e.ntre 19_32 et 1936, I' influence treintista est restee confinee 
a certams districts mdustnels Catalans, a Badalona, Manresa et Sabadell - et 
clans une enclave aux Asturies (oil les treintistas travaillaient clans la CNT), 
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tandis que la F AI controlait le centre industriel de de Barcelone et conservait 
des bastions clans toute l'Espagne. En tout cas, le conflit entrefaistas et trein­
tistas ne faisait pas trop de mal a la CNT puisque, au congres de Saragosse 
tenu a la veille de la guerre civile, les divergences ideologiques entre les deux 
groupes s' etaient attenuees au point que les syndicalites prealablement exclus 
ainsi que les Sindicatos de Oposicion furent readmis clans 1' organisation 
anarcho-syndicaliste officielle. 

Entre-temps, la CNT, clans sa campagne anti-electorale, avait atteint 
deux objectifs convoites : la campagne avait clairement demontre aux adver­
saires de la CNT le degre de controle qu'elle exer~ait sur l'electorat ouvrier et, 
deuxiemement, elle avait aide a porter au pouvoir les parties du Centre et de 
la Droite, un developpement que la CNT et sunout la FAI presentaient 
comme essentiel pour developper le plus possible la fermentation des antago­
nismes sociaux et economiques clans la societe espagnole. Ainsi les elections 
gfoerales de 1933 avaient mis un terme aux deux dernieres a.nnees de regne 
de la coalition Republicains-socialistes de Manuel Azana et marque le debut 
des deux annees de regne reactionnaire que la Gauche allait appeler le bienio 
negro. Pendant cette periode, la Gauche clans son ensemble a subi les conse­
quences d'un regime qui cherchait avant tout a demantelet la legislation 
ouvriere introduite clans le premier bienio tout en mettant en echec la puis­
sance grandissante de groupes de gauche comme la CNT et la F AI.. . C' est 
clans ce contexte d'aggravation des tensions de classe que la Gauche avan~a 
rapidement vers I' adoption d'une strategie revolutionnaire qui renforcerait sa 
position vis-a-vis des forces de la droite. 

L' Alliance ouvriere 

L' idee de former I' Alliance ouvriere a ete initialement lancee par Mau­
rin, un ancien cenetista devenu celebre clans les annees trente comme theori­
cien marxiste et organisateur de parti, fondateur du Bloc Obrero Camperol 
(BOC) en 1931 et co-fondateur du Partido Obrero de Unificaci6n Marxista 
(POUM) en 1935 18. Apres le succes electoral de la droite en novembre 1933, 
Maurin constitua pour la premiere fois une alliance de plusieurs organisations 
de gauche catalanes comprenant des groupes comme le BOC, la Federaci6n 
Sindicalista Libertaria recemment fondee par Pestana et la Izquierda comu­
nista trotskyste d' Andreu Nin. Peu apres, les socialistes eux-memes, sous la 
direction de Largo Caballero, s' emparerent de l' idee de Maur1n et commen~e­
rent a former des liens avec d'autres groupes proletariens. Vers la fin de fevrier 
1934, une Alianza Obrera dirigee par les socialistes commen~ait a prendre 
forme : a I' exception du Patti communiste d'Espagne (P.C.E.) et des secteurs 
de la CNT domines par la FAI, elle representait presque tousles partis de gau­
che importants. 

Pour plusieurs raisons, la CNT s'abstint de rejoindre l'A.O. La cause en 
etait clans sa longue rivalite avec les socialistes et aussi le scepticisme anarcho­
syndicaliste a l' egard du ralliement des socialistes - et surtout de Largo 
Caballero - a une politique revolutionnaire. Mais, par-dessus tout, la CNT 
redoutait d'etre engagee clans une alliance dominee par les socialistes. 
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Momentanement au moins, la reunion de la gauche socialiste et marxiste sous 
le drapeau de __ I' A.~. serv!t a isoler la CNT e~ la FAI du courant principal du 
~ouvement ~e~~lut10_n_naHe. _Car, d~ns ce qm devenait rapidement une gran­
d1ssante hosuhte pohuque, il fut bientot clair que les anarcho-syndicalistes 
pa~ eux-memes ne pourraient plus supporter un cycle d'insurrections. Ce fut 
cla1rement demontre d'abord en decembre 1933 quand un mouvement de 
greve nationale I?onte par la CNT s'effondra, en grande partie parce qu'il 
n'eut aucun souuen d'autres groupes et a nouveau en mars-avril 1934 quand 
une greve gfoerale declenchee a Saragosse avona aussi. Le CNT sortit de ces 
c~~pagnes epuisee et trop mutilee physiquement pour reprendre son role 
dmgeant clans l'avant-garde revolutionnaire. En fait, la plus importante des 
rebellions ouvrieres du bienio negro, la Revolution d'Octobre aux Asturies, 
fut le resultat non pas de la« gymnastique revolutionnaire », mais le produit 
de l 'Alliance ouvriere. 

Dans les mois qui menaient a la Revolution d'Octobre, a l'Octobre 
r?ug~ comme on ~isait aussi, la Gauche en general et la base socialiste en par­
t1culter se tournatt vers une politique d' action directe en grand nombre, 
comme moyen ~e. s' opp?ser a la droite. Une manifestation impressionnante 
.de l~ur combauvue cro1ssante se produisit en juin quand le syndicat des 
o:i~ners agrico~es, Federaci6n Nacional de Trabajadores de la Tierra (FNIT) 
dmgea une greve generale pour protester contre les mesures anti-ouvrieres 
qu'un gm:v~rnement tour~e de plus en plus a droite essayait d'appliquer 19. 

En deI?1t des protestations de ce type, cependant, les partis de droite, la 
Confederac16n Espanola de Derechas Autonomas (CEDA) - une fusion des 
partis catholiques de droite dirigee par Jose Maria Gil Robles et per~ue par la 
gauche comme une formation fasciste - continua a progresser clans le gou­
vernement. En octobre 1934, le radical Alejandro Lerroux fit entrer trois 
membres de la CEDA au gouvernement et la Gauche reagit rapidement pour 
empecher ce qu' elle considerait comme le premier pas vers 1' etablissement 
d'un Etat clericalo-fasciste. Un mouvement national dirige par les socialistes 
et l' A.O. fut lance a Madrid, en Catalogne, au pays basque et aux Asturies. 
Des le debut cependant, ii souffrit de ce que les soulevements de Madrid et de 
Catalogne etaier:it OU mal prepares OU trop sporadiques pour etre de quelque 
consequence. Amsi les ouvriers de la region miniere des Asturies resterent-ils 
seuls a com battre. 

II existe plusieurs raisons pour lesquelles la region asturienne convenait 
de ~a~on exceptionnelle a une revolte ouvriere de grandes proportions, la 
momdre n' etant pas que les mineurs - independamment de leurs affilia­
tions ideologiques - avaient une longue tradition militante. En mars socia­
listes, bloquJs~es e~ les branches locales de la CNT avaient conclu un pa~te que 
le P.C.E. reJ01gna1t en septembre, formant une Alliance ouvriere. C'est clans 
une large ~esure du fait de cette m~nifestation de solidarite que les ouvriers 
pur:nr ~emr ~evan~ ~es forces supeneures. Pendant presque deux semaines, 
ds reussirent a admm1strer une commune ouvriere tout en se defendant contre 
les feroces attaques des troupes gouvernementales et de la Legion etrangere, 
amenees du Maroc. Avant d'etre finalement ecrase, le soulevement des Astu­
ries avait, selon les paroles de Raymond Carr, « atteint les dimensions d'une 
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guerre civile ». Outre les pertes ( evaluees entre mille et quatre mille morts) et 
les destructions provoquees par les combats, il y eut jusqu'a trente mille 
ouvriers emprisonnes clans toute l'Espagne comme resultat de cette manifes­
tation du potentiel revolutionnaire de la classe ouvriere. 

De !'experience de cette Commune etait nee une phrase, « l'Uni6n de 
los Hermanos Proletarios », UHP, qui exprimait l' espoir de la classe ouvriere 
d'un front unique contre ses ennemis de droite. C' etait vrai meme chez les 
faistas de la CNT, bien qu'avant octobre 1934 ils aient refuse de participer a 
l' Alianza Obrera. Bien entendu, les faistas n' etaient pas prets a s' allier for­
mellement a d' autres groupes. Pourtant, en se solidarisant publiquement de 
la Commune asturienne et en faisant reference clans leurs publications aux 
evenements qui s'y deroulaient comme des exemples de l' appel anarchiste a 
la revolution sociale, les faistas pouvaient revendiquer la revolte asturienne 
comme leur cruvre. Aussi, alors que la CNT et la FAI furent incapables par 
leurs seules forces d' organiser des offensives couronnees de succes contre l'Etat 
en 1934 et juillet 1936, on peut cependant les crediter d'avoir initie et ren­
force la trajectoire revolutionnaire des ouvriers espagnols, laquelle les condui­
sait inevitablement d'abord aux Asturies, puis a la guerre civile. 

NOTES 

* George R. Esenwein teavaille a la Bibliotheque de l 'Universite de Stanford, il a etudie a Aus­
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Chronologie de l' anarchisme espagnol 
1909-1936 

1909. - La « Semaine tragique », la crise marocaine precipite une greve 
generale appelee par les anarchistes (Solidaridad Obrera) et les socialistes 
(Union General de Trabajadores, UGT). Execution de l' educateur rationaliste 
et educateur anarchiste Francisco Ferrer. 

1910. - Premier congres de la CNT a Barcelone. La CNT mise hors-la-loi par 
le gouvernement. 

1914 - 1917. - Debut de la premiere guerre mondiale. Les effectifs de la 
CNT grandissent beaucoup. En mars 1917 commence la premiere phase de la 
Revolution russe. En aout 1917, greve generale appelee par l'UGT (soutenue 
plus tard par la CNT) qui se termine par I' arrestation de dirigeants socialistes 
comme Largo Caballero et Julian Besteiro. La Federacion Obrera de la Region 
Andaluza, FORA, est constituee a la fin de 1917. 

1918 - 1920. - L'inflation en spirale, I' augmentation du chOmage, l'exem­
ple revolutionnaire donne par les bolcheviks radicalisent la classe ouvriere 
espagnole. L'Espagne meridionale vit trois annees d'agitation SO\."'.iale intense 
appelee le« trienio bolchevique ». Inspiree par la formation de la FORA, la 
Federation regionale catalane (CRT) tient un congres regional a Sans a l'ete de 
1918. C'est la qu'est adoptee l'idee de sindicato unico. La CNT lance une 
greve massive contre la firme canado-britannique « La Canadiense ». Le 
2e congres de la CNT se tient a Madrid en decembre 1919. Debat sur la ques­
tion de I' adhesion a !'Internationale communiste. Le« sindicato iinico » offi­
ciellement adopt€ comme une forme d'organisation, rejet de l'idee d'une 
Federation nationale d'industries. La CNT adhere provisoirement au Comin­
tern. 

1921 - 1923. - La delegation de la CNT, dominee par les personnalites pro­
communistes comme Andreu Nin etJoaqufo Maurin, assiste au 3e congres du 
Comintern et au congres de fondation du Profihtern (I.S.R.). Les elements 
hostiles a l'Internationale communiste I' em portent au congres de Saragosse 
en 1922. La CNT decide d'adherer a l'A.I.T. recemment formee avec une 
orientation anarchiste. Debut du pistolerismo. Le 10 mars 1923, Salvador 
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Segui tombe victime du pistolerismo. En septembre, debut de la dictature de 
Primo de Rivera, qui va durer presque sept ans. La CNT est obligee de passer 
clans la clandestinite. 

1927. - Fondation a Valence de la Federacion Anarquista Iberica (FAI). 

1930. - Depart de Primo de Rivera. Debut de la« Dictablanca »du general 
Berenguer. En aout, republicains, socialistes et autres groupes anti­
monarchistes forment une alliance appelee « pacte de Saint-Sebastien». La 
CNT appelle une greve gfoerale pour la fin de I' annee. 

1931. - Elections municipales en avril : proclamation de la Ile Republique le 
14 avril. En mai, incendies d'eglises a Madrid, qui sont attribues aux anar­
chistes et aux ennemis de la Republique. Le Y congres extraordinaire de la 
CNT est convoque a Madrid. Premier debat public entre faistas et « syndica­
listes » de la CNT. Les progres de I' influence de la F AI clans la CNT incitent 
des dirigeants syndicaux comme Juan Peiro et Angel Pestana a signer un 
manifeste anti-FAI connu comme « Manifeste des Trente ». Depuis les adver­
saires de la tendance de la FAI sont appeles de fa~on populaire les treintistas. 

1932. - Debut du cycle de revoltes inspirees par la FAI clans le district minier 
du Haut Llobregat. Les ouvriers occupent plusieurs villes dont Figols, Manresa 
et Cardona. Consequence de ces troubles, ainsi que d'une greve de solidarite 
appelee a Barcelone, Buenaventura Durruti, Garda Oliver, Francisco Ascaso 
et d'autres sont arretes. Sortie de la CNT de milliers de trentistes. 

1933. - Debut janvier, l'echec d'une greve gfoerale appelee par la CNT 
-FAI aboutit a un soulevement avorte clans le village de Casas Viejas. Creation 
des Sindicatos de Opposicion de la CNT. Campagne abstentionniste de la 
F AI. Les elections de novembre amenent la fin de la coalition republicains­
socialistes au pouvoir depuis 1931. Formation d'un gouvernement de centre­
droite sous Alejandro Lerroux. Joaquin Maurin et le BOC constituent 
I' Alianza 0 brera avec des organisations ouvrieres de Catalogne. A vortement 
d'un mouvement insurrectionnel de la CNT. Entre decembre et janvier 1934, 
Pestana constitue le Partido Sindicalista. 

1934. - Une greve gfoerale appelee par la CNT a Saragosse dure presque un 
mois (mars-avril). « Octobre rouge » : entr€e de la CEDA clans le gouverne­
ment Lerroux et mouvement de greve generale. Soulevements en Catalogne 
et au Pays Basque, vite €erases, mais Commune ouvriere aux Asturies etablie 
par I' Alianza Obrera locale ( comprenant la CNT). Pour presque deux semai­
nes, les ouvriers tiennent tete aux troupes gouvernementales. 

1935. - Une serie de crises gouvernementales, comme le« scandale du Stra­
perlo » en septembre-octobre, culmine avec la dissolution des Cortes fin 
decembre. 
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1936. - En janvier, accord electoral des organisations de gauche. Bien que la 
CNT-FAI ne soit officiellement pas incluse clans la coalition du« Front popu­
laire », bien des anarcho-syndicalistes vont aux urnes pour l'appuyer. Le 
« Front populaire » sort victorieux des elections de fevrier. Le 1 er mai, la CNT 
tient ce qui sera son dernier congres national avant la guerre civile, a Sara­
gosse. La, les « trcintistas » rejoignent la CNT-FAI. A la suite de la formation 
du gouvernement Casares Quiroga en mai, une vague de greves secoue l'Espa­
gne en general et Madrid en particulier. L'insurrection militaire commence le 
17 juillet au Maroc. 

M.W. Attignies 

Complot « franquiste » en France · 
la Cagoule. 

II y a cinquante ans, le ministre socialiste Marx Dormoy, ministre de 
l'interieur, annon~ait par un communique de presse du 23 novembre 1937 la 
decouverte d'un « veritable complot contre les institutions republicaines » : 
l'affaire de« la Cagoule» commen~ait. Elle est depuis lors un objet de deri­
sion ou de polemique et n'a pas fait l'objet d'une recherche scientifique. Les 
documents disponibles, en vertu des lois sur les archives judiciaires ne sont pas 
accessibles aux historiens, mais a d'autres. Deux livres lui ont ete consacres, a 
une dizaine d'annees d'intervalle, par des journalistes chanceux ayant pu 
acceder a certains documents et interroger des temoins qu'ils ne nomment 
pas, suivant les regles de leur profession et contrairement a la deontologie du 
travail historique 1. On trouve des informations complementaires clans les 
« Carnets » d'un chef cagoulard publics par Christian Bernadac 2, ainsi que 
clans les memoires d'hommes qui Ont touche de pres cette conspiration, 
comme le colonel Groussard ou le commandant Loustaunau-Lacau 3 et clans 
les recueils documentaires OU travaux historiques consacres a Petain et a l'his­
toire de Vichy 4. C'est mince. Notre mise au point n'a d'autre pretention que 
de souligner les lacunes de notre information, suggerer des directions de 
recherche, donner des arguments pour la pression a exercer sur ceux qui tien­
nent encore la verite sous le boisseau, pour qu'elle soit enfin connue, un 
demi-siecle apres - sans trop d'illusions cependant, puisque, nous le ver­
rons, l'une des veritables raisons de la difficult€ qu'il ya aujourd'hui a bien 
connaitre cette affaire, est qu'une partie des chefs de l'armee de l'epoque 
etaient certainement compromis avec elle : or, clans tousles Etats modernes, 
comme la femme de Cesar, l' armee ne peut etre soup~onnee ! 

La version « officielle » de la Cagoule 

Nos auteurs-journalistes distinguent, comme la presse et finalement 
!'instruction du prod~s avant-guerre l'avaient fait auparavant, entre une 
« Cagoule civile » et une « Cagoule militaire ». Seule la premiere bfoeficie 
d'une existence reconnue : c'est elle qui a ete l'objet de poursuites, c'est elle 
qui a ete jugee et dont un certain nombre de membres Ont ete condamnes 
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- seuls les civils qui en etaient membres ont ete poursuivis. Le portrait de 
cette organisation est facile a reconstituer tant a partir des comptes-rendus de 
presse que des livres des journalistes Jean Raymond Tournoux et Philippe 
Bourdrel. Aux yeux de cette « histoire »-la, il n'y a pas de veritable« Cagoule 
militaire »et pour certains meme pas de militaires dans la« Cagoule ». 

On sait que c'est Maurice Pujo, dans /'Action franfaise, qui a affuble ses 
anciens compagnons du surnom de « cagoulards » destine dans son esprit a les 
discrediter et que leurs amis ont repris pour minimiser I' affaire et ridiculiser 
l' organisation en question. A I' epoque de sa decouverte, policiers et journa­
listes I' appellent le CSAR - Comite secret d' organisation revolutionnaire -
et Christian Bernadac, sur la base des archives mentionnees plus haut, dit 
qu'elle s'appelait en realite OSARN - Organisation secrete d'action revolu­
tionnaire et nationale -, de sa naissance en 1936 a juillet 1937' pour devenir 
simplement I' OSAR ensuite 5. 

Nous sommes en presence d'une organisation clandestine construite sur 
le modele des societes secretes du XIXe - une « franc-ma~onnerie retour­
nee », dira son chef 6 - fortement centralisee, avec un organigramme calque 
sur celui de l'etat-major, quatre bureaux, un service de renseignements, des 
groupes d'action et par-dessus le marcheun rituel initiatique pour ceux qu'on 
appelle « les abonnes », les membres qui pretent serment. C' est une armee 
secrete, rigoureusement cloisonnee et subdivisee de la division a la cellule, 
lourde ou legere, sous un « chef». Elle a ses liaisons, ses transports, son service 
medical, ses armes et ses munitions, ses signes de reconnaissance, ses services 
de faux papiers. Elle a meme une « doctrine »du coup d'Etat, melange gro­
tesque de remarques de Trotsky sur la technique de I' insurrection et de bana­
lites tirees du livre de Malaparte Technique du Coup d'Etat. Elle a beaucoup 
d'argent, elle achete, construit, corrompt. 

Elle tue aussi. A son palmares figurent plusieurs assassinats, celui de 
deux emigres italiens antifascistes, les freres Rosselli, du Russe Navachine et 
d'autres sans doute. Elle a egalement a son actif des operations de comman­
dos menees Surles aerodromes OU les chemins de fer fran~ais contre l'achemi­
nement de materiel de guerre a l'Espagne republicaine. Elle a aussi commis 
des attentats dont ses dirigeants souhaitaient qu'ils fussent attribues aux 
« communistes » : les bombes de la rue de Presbourg et de la rue Boissiere 
dans les locaux d' organisations patronales furent I' ceuvre de la Cagoule. II 
faut ajouter les stocks enormes d' armes qu' elle a constitues, ses cinq mille gre­
nades dont I' explosion fit quatorze morts et de nombreux blesses, ses mitrail­
leuses Hotchkiss, ses fusils-mitrailleurs fran~ais, allemands ou italiens, ses 
fusils, ses munitions. 

Elle avait prevu aussi ses « prisons privees », un labo oil des chimistes 
S' essayaient a la propagation des epidemies OU d' armes « secretes » 7. 

Telle est I' image de la Cagoule telle qu' elle a ete diffusee par la presse, 
puis par les journalistes en mal d'histoire. On comprend que, sous ce visage 
un peu rudimentaire, elle puisse fare qualifiee par un historien serieux, Pierre 
Milza, d'« epiphfoomene politique » s. Mais ce n'est fa que la partie visible 
d'un iceberg que nous voulons faire deviner, dans la mesure du possible, en 
commen~ant par un historique. 

IL 
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De~us de fevrier et apeures de la revolution 

C' est au 6 fevrie~ 1934, la fame~se emeute des Ligues, et aux affronte­
ments devant le Palais-Bourbon, qu'1l faut aller chercher les origines de ce 
re~roupemer.n d'activistes. En fevrier 1934, les futurs « Cagoulards » apparte­
naie?t aux ~igue~ d'ex.treme-droite, Actio? fran~aise, Croix de Feu,Jeunesses 
patnotes. C est a p~ru~ de cette date qu'ds se sont detournes de chefs juges 
trop « mous » et qui n ont pas voulu aller jusqu' au bout. 

. ~e .s?n~ des militan~s de.s Camelots du Roy du XVJe qui semblent avoir 
pns 1 mitiative: s.ous la direction deJean Filliol, mais a I' inspiration d'Eugene 
J?~loncle ~t ~r~sude Corre, ~es Camelots du beau quartier animent une oppo­
sit10n qu~ red~g~ son mamfeste, le Memoire sur l'Immobilisme, signe de 
97" noms u:nmediatement exclus de l'Action fran~aise fin 1935 9. Ce sont les 
memes qu1 agressent Leon Blum lors des funerailles de Bainville. En mai ils 
depos~nt les statuts d'un parti « nouveau », le parti revolutionnaire nati~nal 
et social. A l'autre bout de la France, un autre ancien combattant de 14-18 
Joseph Darnand, qui est monte a Paris pour demander des explications ~ 
Ma~rras et J:?au~et et les a traites de « vieux cons », rejoint, lui, le PPF et une 
petite orga01sat10n secrete, les « Chevaliers du Glaive » 10. 

Ur.ie demarche parallele s' effectue au meme moment a partir des activis­
tes Croix-de-Feu mecontents de 1' « opportunisme »du colonel de La Rocque. 
D~ux hommes connus en .. .Pr__ennent la. tete : le tres riche due Pozzo di Borgo, 
anstocrate corse, et le general Duse1gneur, heros de la chasse pendant la 
Grande ~uerre, ~herchent de leur cote a fonder une organisation d'autode­
fense qu ds bapusent UCAD - Union des comites d'auto-defense 11. 

. To~s ces diri_?"e~ts portent 1'.empreinte de r"extreme-droite fran~aise, un 
nauo.nahsme extremiste se complaisant dans la xenophobie et l'antisemitisme, 
la h~ne, non s.eulement de la revolution, mais de la republique et de la demo­
craue,. le mepns du par!~mentarisme, l 'exaltation des vertus raciales et guerrie­
res; 1 horre~: de ce qu ds appel~ent «le communisme » et qui englobe toute 
ac~10n. c:uvn~re, toute orga01s~t10n des travailleurs. II s'y ajoute, chez cette 
~mo.me. qu1 ;o!Ilpt avec d~s. insta~les trop prud~nts a son gout, un besoin 
d action 1mr_nediate, un appetlt de v10lence, une soif de represailles, un culte de 
la force, qu1 les rapprochent des troupes nazies et fascistes. 
, Les ch?s~s se p~ecipitent avec la dissolution des Ligues le 20 juin 1936 et 

c est le 1 er Jm!let ~mvant que le noyau de Deloncle, le general et le due, deci­
dent la ~~nstirut10n des deux. organisations gigognes, l'UCAD, legale, qui 
s~ra le p~nsc~pe ~e la clandestme, l'OSARN 12. Et pour commencer, les deux 
s empl01ent a umfier sous leur egide les « groupes nationaux » et d' « auto­
defense »qui se soot constitues en province, formes de de~us comme eux. 

~ ~ ce n,ioment-fa, les c?nsp~rateurs ont devant eux une menace precise. Le 
6 fe~ner n a pas commotionne les seuls activistes de droite. La secousse a 
reveille le mouvement ouvrier fran~ais qui reprend, dans l' action, confiance 
en ses propres forces, ce qui se manifeste avec eclat dans la victoire electorale 
du Front populaire et le mouvement de greves de juin 1936. La droite hait 
plus que personne celui qu'elle appelle «la Chamelle », « leJuif Blum», et 
son« gouvernement du Talmud». 
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Bientot la guerre d'Espagne donne le coup de pouce a la conspiration. 
Les activistes reconnaissent chez les « nationaux » leur propre combat, leur 
haine du« rouge» et de la« canaille », leur volonte de croisade pour defen­
dre l' ordre politique, social, moral. et religieux, contre ce qu_' ils tiennent pour 
« la chienlit ». Sans trop s'apesanur sur le programme« ~ocial » un peu court 
de generaux plutot reactionnaires, ils cele~rent leur_« res1stan~~ »au commu­
nisme et les opposent a leurs vieux adversaires des Ligues tradmonnelles, « les 
cocus de la droite » - auxquels ils enlevent sans vergogne, par un noyautage 
presque ouvert, les anciennes et nouvelles recrues que l' exemple espagnol 

invite a I' action. 

Des Messieurs conspirateurs 
Presentant avec un peu d' ironie celui qui fut le « Chef » de la conspira­

tion, Philippe Bourdrel ecrit : 
« Quand sonne l'heure de l'action directe, M. I' Administrateur appelle son 

chauffeur, monte dans sa voiture et va vendre L'Actionfranfaise al~ sortie.de la messe 
[ ... ]. L'homme qui, la ve.ill~ ou le soir .... n;eme, sieg~~it aux reunions d'1mportantes 
societes aux cotes d' adm1mstrateurs venerables, re1omt les « Camelots » pour des 

empoignades de pones et de rues » 13. 
Eugene Deloncle, dont le visage a quelque chose de mussolinien, n'a pas 

un passe de socialiste comme le Due~. 11 s'e°; faut. ~e n'est pas non plus un 
« petit monsieur», un de ces « senontos » qm foun.ussent l~s groupe~ d~ choc 
des phalangistes espagnols. C'.est un g~and « ~~ns1eur. >~. Fils de .cap .... it~me au 
long cours, eleve de Polytechmq1:1e: puis du Gem~ ~_:.r~ume, cet mgem~ur est 
devenu ingenieur-expert et admimstrateur de ~~c:e~es, 1mporta?t.:', de 1 arme­
ment de bateaux au petrole. 11 a longtemps mihte a 1 A~ et a ete respo~s~ble 
de ses ingenieurs avant d'etre, selon sa propre express10n, un « reveille de 
34 » 14_ Forte personnalite, suscitant autour de lui des devouements a~~ugles 
et sans limites, il a des talents d' organisateur a defaut d'une pensee ~mgmale, 
de l'habilete, de l' entregent, du fanatisme et beaucoup de relauons dans 
l'armee et le monde des affaires. 

Ses collaborateurs les plus proches : son frere Henri, son ami d'enfanc~, 
l' « homme de lettres » Aristide Corre, son secretaire, Jacques Correze, fils 
d' un banquier auxerrois son homme a tout faire 15, Jean Filliol. Le deuxieme 

' " · · d M · 16 .... d cercle comprend des hommes du meme m1heu. Le octeur artm , ~e e-
cin a Paris, ancien interne, vient aussi de l' AF, c'est l'homm~ du ~ense1gne­
ment au fichier celebre pendant un demi-siecle. 11 y a auss1 le heutenant­
colonel de reserve Georges Cachier et l' ingenieur electricie°; M?r~all: de la 
Meuse « administrateur de societes » egalement et eux auss1 ongmaues de 
l' AF i7. Ace petit noyau - les « .intime~ » diser;it-ils eux-memes -, on pe_i:t 
ajouter le nom de Fran~ois Metemer, un mdustr~el de Clermont et C?am~he­
res, officier de reserve, grand voyageur, charge des contacts ave~ l lta~ie et 
l'Espagne, « ministre des affaires etrangeres »de Deloncle 1

8
, mais aussi effi-

cace collecteur de fonds. 
Le due Pozzo di Borgo ancien lieutenant, devenu impitoyable accusa-

teur, du colonel de La Rocq~e, richissime aristocrate d'une famille qui n'a pas 
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c~aint d~ rivaliser en Corse .~vec les Bonaparte, et le general Duseigneur, glo­
n~ux aviateur ~e la Premiere guerre mondiale, commandeur de la Legion 
~ Honneur, croix de _gu~r!e avec ~euf citations, les deux porte-drapeau de 
1 UCAD, _sont la P.arue vlSlble de l'Keberg, mais pas les veritables chefs bien 
que ce s01ent aussi des « messieurs ». ' 

.A la difference de ces gens bien .nes,Joseph Darnand s'est fait lui-meme. 
Ancien ~o~battant de 1914-1918, cite a l'ordre de l'armee, comme «artisan 
d~ la. Victoire » J?Our un coup de main reussi, mais pas pris comme officier 
d acuve, cet ar;c1e .... n ouvrier e~eni~te est devenu patron d'une entreprise de 
transports et d;!flena~e.ments a Nice, et aussi chef departemental des Came­
l?ts du Roy .qu t1a~eJomts.en1928. C'est lui qui anime les sinistres « Cheva­
liers du Gla:ve » et il o~gamse pour s~s debuts un attentat terroriste contre une 
synag?gue 9. Ce .Patnote va, du fait de sa profession et de sa situation geo­
graphique, orgamser le trafic d'armes avec l'Italie fasciste. 11 est une figure 
pas,encore un grand chef. Responsable departemental du PPF qu'il a rejoin~ 
apres sa rupture orag~u~e .... avec l' AF~ il y re~ie,nt a la base pour ne pas le com­
promettre par des acuv1tes clandesunes qm 1 occupent toujours plus 20. 

L'appui de l'etranger 

De. mem: que les fut~r~ « franquistes » espagnols sont alles chercher aide 
et ~ppm a.upres de Mussolini d abord, de Hitler ensuite, clans la guerre civile 
qu ils avaier;it encl:n;hee contre leur propre peuple, de meme les conspira­
teurs. fran~ais ont ete de:nandeurs, aupres de Franco d'abord, de Mussolini 
ensmte, et non sans succes. 

. Les .... con.tacts se~blent avoir et~ pris avec les franquistes par Filliol, a 
Samt-Sebasue~ .. Eugene Deloncle .... s .... est ensuite personnellement rendu en 
Espagn~, en fevner 193 7, avec le general Duseigneur. Les contacts ont eu lieu 
av~c N~~olas Franc~, le frere du Caudillo, puis avec le general Mola lui­
meme . Les conspuateurs ont. incontestablement une base d'appui en Espa­
gne comme le montre 1' operation destinee a camoufler l'un de leurs assassi­
na:s e~ Fran .... ce .e~ mort d'un volo~~a~re ~ran~ais dans I' armee nationaliste, une 
o~erat10n reahsee avec la complm~e d un gr.a~d journal de Salamanque 22. 

C est plus tard, en Esp~gne fr~r;iqmste avec Fdhol toujours, mais aussi avec le 
malhe~reux Cor~e, qm a facdtte la repression en conservant une liste des 
abc;>r:nes « en cl:UC », ave~, leurs adresses, que se refugient une partie de ceux 
qm echappen~ a la premiere vague d'arrestations en 1937 23. 

En,~e. ~u~ concerne l'Italie, nous laissons la parole a Philippe Bourdrel : 
f: . . « L tn~ttattve des. ~ontacts revient a la Cagoule dont les dirigeants cherchent a se 
aire conname ~es m1heux.P!~hes de Mussolini. Ils y reussissent assez rapidement, 

rencontrant audience au mimstere des Affaires etrangeres que dirige le comte Ciano 
obH~nant la co~a':1ce .des organismes italiens charges de l' espionnage, de la lutt~ 
sec5~te et de ~a hqu1?atton des. enne~is ~u regime refugies a l' etranger. Pour etre lus 
prec1s le Serv~ce de 1 Info.rmauon militaire, a la the duquel figure le general Roatfa et 
le contre-esptonnage, arnme par le colonel Emanuele Santo» 24. 

. Les proces, no!amment ceux des gens de l'OVRA, et de Filippo Anfuso, 
ancien chef de cabmet du comte Ciano - d'ailleurs acquitte -, ont permis 



84 CAHIERS LEON TROTSKY 31 

de faire quelque lumiere sur ces contacts que les Cagm.~l~ds, dans le~r proce~, 
n'ont pas nie, mais essaye de presenter co~me des mission~ de la diplom~ti: 
du 2e Bureau inspirees par le desir de substituer un axe Pans-Rome-Madnd a 
I' axe Rome-Berlin. Nous savons qu' Anfuso a donne le feu vert pour les pre­
miers contacts qui ont eu lieu entre Metenier, d'un cote, le comm~n~ant 
Navale, du contre-espionnage de Turin de l'autre. L~s contacts se muluphent 
ensuite a Nice Monte-Carlo, San Remo et Rome meme. Le rapport du colo­
nel sadto, du i2 aout 1937, clans lequel sont consignees les declarations et 
propositions de l' organisation clandestine fran~aise et notamment leur enga­
gement de s' occuper « des personnalites repub~icai_nes qui on~ quitte les pays 
fascistes et se sont refugiees en France, en premier heu des Itahens ». Rel~vons 
egalement le desir de l'OSARN de« gagner la confiance et la sympathie du 
chef du fascisme », a qui elle reconnait « le grand merite d'avoir propage le 
mouvement nationaliste et anticommuniste clans le monde » 25. Nous con­
naissons egalement un rapport de 1937 du Service d'info~mati?n militaire 26 
qui decrit I' organisation co~~ ~ormee « d' eleme~ts nauonahstes et monar­
chistes [ ... ] degoutes par les divlSlons des forces nationales entretenues par les 
politiciens professionnels ( exemple : l~ c?lonel de L~ Rocque) ». Le rapport 
du SIM juge precieuse cette orgamsat10n susceptible de « mettre clans 
l' embarras » le gouvernement de Front populaire. Les documents so~t ~one 
clairs. La Cagoule est la debitrice et l' obligee de Franco et de Mussohm. 

U ne version aseptisee 

Les anecdotes, les explosions, le poignard et le rev~lver, rien ne manque 
au suspense du roman de la Cagoule tel qu'il nous p~rvient, clans ~r;e versi~~ 
que nous avons pourtant toutes raisons de penser qu elle est asepusee. et qu il 
lui manque une dimension fondamentale : le role de l' armee fran~aise et de 
~ili~. . 

II n'y a de notre part aucun parti-pris a l'affirmer. Ce ~ont un ce~tai~ 
nombre de militaires, bien places ou haut places, dont le temoignage o~hge a 
considerer que la Cagoule avait une dimension militaire et que cet~e dimen­
sion disparah totalement dans !'interpretation de la Cagoule banahsee par le 
proces et finalement I' autorite judiciaire. Le commandant Loustaunau-Lacau, 
proche collaborateur du marechal Petain, reconna!t avoir ~te « en mi~sion » 
pour renseigner son chef sur l'activite de la Ca~oule .et avolf eu ... connaissance 
de l' existence de ses stocks d' arm es. II reconnalt avou rencontre Deloncle en 
presence du marechal Franchet d'Esperey qui leur demanda de. tr.availler 
ensemble 27. Le colonel Groussard admet avoir ete envoye en miss10n par 
Franchet d'Esperey aupres de la Cagoule et assure que Deloncle ne lui a rien 
cache 2s. 

La part de ces officiers, specialistes du renseignemen~ et qui joui~saie?t 
de la confiance de grands chefs de I' armee fran~aise, est ev1demment difficile 
a deceler dans la conspiration. 11 nous para:it cependant_plu~ qu.e pro~able qu.e 
ni Groussard ni Loustaunau-Lacau n' ont pour I' essentiel nen ignor~ des act~­
vites et des objectifs reels de la Cagoule - et que, bien. entendu,. ils Ont fait 
beneficier leurs chefs directs des informations que ceux-o leur avaient deman-
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<lees .. Et ce n'est pas la .Protestation de Petain, assurant devant le juge d'ins­
~ru~tlon, en 1945, qu'.il a chasse Lo1:1staunau-Lacau des qu'il a appris qu'il 
etait « cago~lard », qui peut nous faue changer d' avis. 

A ~~rti! du ... m?me~t OU l'on commence a admettre que les principaux 
chefs mihtaues etaient mformes d' une conspiration dont bi en des indices 
~emble?t montrer d'ailleurs qu'elle avait des liens avec le 2e bureau, il est 
impossible de ne pas examiner de plus pres la question des relations entre la 
Cag~ule et I' armee, entre les conspirateurs et le corps des officiers. Cela peut 
se falfe sous deux angles : en soi d 'abord, du point de vue de la penetration 
de !a Ca~oule d~s l'armee, de l'.appartenance d'officiers a la conspiration, 
mats auss1 du point de vue strategique de la place reservee a I' armee dans les 
plans des conspirateurs - place, nous le verrons, essentielle. 

II.est .en tout cas clair que nous nous trouvons ici en presence d'une etape 
de l'h1stolfe de l'arm~e fran~aise qui a ete presque entierement occultee. 
Nous avons. toutes raisons de penser que, precisement, !'episode de la 
~agoule, lom d'.etre un « epiphenomene politique », fut un evenement 
i~portant et P.r~uquement entierement nouveau par l 'importance qu 'i1 reve­
tlt clans la poltuque de 1' Armee fran~aise, c' est-a-dire de ses chefs tradition­
nels, informes de son existence, de son activite et de ses plans. 

Quand « la Grande muette » begaie 

~n principe, l' Armee fran~aise est bien « la Grande muette », surtout 
depms. que le marec~al Foch a cesse de se faire entendre. Ses chefs reperent 
v?!ontiers leur 1.oyalis~e. e_..r leur .re~us de jouer ~n ~ale P?litique, meme 
d mfluence. Mais la reahte est differente. Les « ecunes » nvales, groupees 
autour des grands chefs ont des couleurs ou des nuances et la selection natu­
rell~ est dure ent~e eH:s. ~ins~ le gen~r~l Sarrail, franc-ma~on republicain, 
ancien chef. de. I arme; d Onent, fan-d naufrage devant la revolte des 
Druses 2

9 .. Ams1 le marechal et proconsul au Maroc Hubert Lyautey est-il mis 
sous le b01~seau au temps d' Abd-el-Krim par Petain en personne 30. Ainsi 
«.le Tempher », de Curieres de Castelnau, fougueux animateur de la Federa­
tion nationale cl' action catholique, tente-t-il de troquer un role militaire fai­
ble pour un role politique dans la presse 31. 

De~ la fin des annees vingt, il ne reste plus en presence que les deux 
grands nvaux, a la the d: leurs ~cu.ries respecti.ves, le general Weygand, suc­
cesseur .de Foch, et le marechal Petam. Le premier passe pour un reactionnaire 
determ11?-e .et un ennemi jure de l'URSS, qu'il a d'ailleurs combattue en Polo­
gne, mais d ~rofess~ le. devoir d'obeissance. Le second, vieux mecreant pail­
lar~ et morahsant, JOUlt d'une reputation de « republicain », modere il est 
vr~i. Au-dela de la generation de transition, plutot falote, des Gamelin et des 
GH~1:1d, les h€ritie~s sont deja en place et se font les griffes dans le contact 
polmque et le mfoer d'ecrivain d'etat-major : Charles de Gaulle, qui a servi 
sous Weygan.d devant Var.sovie. apres une longue captivite, historien militaire, 
est ~n des bnllants prodmts, vite revolt€, de 1' €curie Petain. Jean de Lattre de 
Tassigny --:- ~ne "guerre .de « gloire »-: e:t l'h<;>mme de confiance de Wey­
gand, celui-la meme qm prend pour Im, a parttr du tournant de la situation 

I' 
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internationale en 19 3 3, les premiers contacts avec l' attach€ militaire sovieti­
q ue a Paris. Le lieutenant de reserve Edouard Daladier, professeur d'histoire 
et depute radical-socialiste, s'abonne des annees durant au portefeuille de la 
Guerre : flanque de son fidele collaborateur, le lieutenant-colonel Barthe 32, 

il n' a pas retabli le systeme abhorre des « fiches » 33 et laisse tranquillement 
les chefs assurer eux-memes, a son abri, la direction de l'armee fran':;aise, ce 
qui lui vaut leur confiance. 

Pourtant, les hommes tranquilles de l' etat-major commencent a s' agiter 
singulierement a partir de 1933 et surtout de 1934. C'est que l'avenement de 
Hitler commande de profonds realignements, puisque la societe fran':;aise 
elle-meme connait des convulsions dont la crise de fevrier 1934 est la plus 
eclatante illustration. Le general W eygand, tres tot partisan declare de sonder 
les possibilites d'une « alliance russe », n'a pas hesite non plus en 1933 a 
s'afficher clans une messe pour les marechaux, organisee par le colonel de La 
Rocque, et a passer en revue des drapeaux des Croix-de-Feu. On murmure 
meme avec insistance que le general etait l'un des trois membres du directoire 
que l'emeute du 6 fevrier, victorieuse, eut install€ au pouvoir 34. En outre, 
son homme de confiance, le lieutenant-colonel de Lattre de Tassigny, se com­
met lui aussi beaucoup en politique et passe pour etre lie au ministre Eugene 
Frot, un homme de gauche dont on sait qu'il s'est fait le champion d'un 
« pouvoir fort» - au point que les chefs de l' AF vont suspecter de fringant 
officier de jouer a droite le role d'« agent provocateur» 35. C'est enfin le 
marechal Lyautey, agite comme jamais, qui s'attache le 4 fevrier a convaincre 
ses collegues du Conseil superieur de la Guerre qu' ils doivent effectuer une 
demarche collective aupres du president Lebrun pour empecher le renvoi de 
Weygand apres celui de Chiappe 36. II re~oit chez lui clans la matinee du 
7 fevrier tout ce que la droite et l' extreme-droite compte de tetes a Paris et 
n'hesite pas a menacer l'Elysee de prendre lui-meme, clans la rue, la tete des 
manifestants si Daladier n 'a pas demissionne clans la journee 3 7. Le 18 mars, 
il effectue le geste public le plus avance de l'un des« grands chefs» a l'egard 
des Ligueurs : il va recevoir des mains de Pierre Taittinger le beret de membre 
d'honneur des« phalanges universita.ires » desJeunesses Patriotes 38. 

Petain est epargne par les rumeurs de complot. Celui qui reste le 
symbole vivant de I' Armee fran~aise accepte cependant des fonctions politi­
ques pour la premiere fois en devenant ministre de la Guerre clans le gouver­
nement de Gaston Doumergue, constitue apres la demission de Daladier et 
qui se fixe I' objectif d'une revision de la Constitution clans un sens autori­
taire. Bien inform€, mais circonspect, l'historienJacques Nobecourt ecrit au 
sujet de son action au ministere : 

« Petain [ ... ],des son arrivee rue Saint-Dominique, opposa aux deputes enque­
teurs (sur le 6 fevrier) les imperatifs des secrets militaires et le respect de la " Grande 
Muette " » 39. 

Henri Guillemin, de son cote, raconte que Petain, a peine install€, a la 
caserne des Celestins, rappela sechement aux cadres de la gendarmerie, de la 
garde republicaine et de la garde mobile qu' on ne traite pas une emeute 
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d'honnetes gens comme ils l'ont fait le 6, comme s'1'l 
canaill e » 40. s' agissai t de « la 

L'armee et la guerre civile espagnole 

On sait que Leon Blum invoqu d . 
de non-intervention · a com1?-e m;ie es ra1sons de sa politique 
ciers, violemment ho:~lecraa .... 1nttoeu, tuene .quas1-ce~titude, que le corps des offi-
1 · « mtervent10n » pro r" br · a1sse entrainer clans un coup a la Fr 41 A - epu icame, ne se 

b anco · ucun document nu1 t,. · 
g?age ne corr? ore cette interpretation. L'historien M . S Al, d emo1-
a11leurs convamcu que les chefs de l' ,. ~rtm · exan er, par 
rite du Front populaire de Bl armee Ont accept~ sans broncher l 'auto-

E ,. 1· ,. l ,. um, reste muet sur ce pomt 42. 
n rea tte' es etudes consacrees en Fr .... 1 C l . 

le sentiment d'une unanimite l r an~e a a agou e sont lom de donner 
outrances verbales du general deot~~~~n~~ ~:~~1~;~ dedes gr~nds chefs. Les 
crapular, celles du contre-amiralJoub rt . b. c o e Pans, sur le Frente 
general Duval 43 correspondent sans d , auss1 ten que les dc:c=tes « le~ons » du 
des officiers fran~ais, en outre unilatera~~: au~ :£ntm!ents. reels d~ la ~ajorite 
massacre des officiers de marine . etes a la ment 1 or~es e~ 1mpress10nnes par le 
comme l' avaient fait les chefs d~ l 'armee d er a van~ d l avo~r ~u se « prononcer » 
fa~ant Duval n'hesite pas a predir. el . ~ tedrre. t e general Weygand, pre-

·1 l . '. . a v1ct0Ire es armees de Fran 
t-1 ' « a ,v1ctoire ne peut sortir de l'anarchie et de l'i no co car, assure-

Il n est pas contestabl l ,. · g ranee ». · · 
toute aide officieuse ou sec~e~~~ ~ i;:;c~.patto~ des ~agoulards d 'empecher 
dromes militaires fran~ais rencontre { u tqu~.a ~artir des arsenaux ou aero­
daires de la lutte « des Espagnols » c~~ymp~t le e n01~bre ? 'officie!s, soli­
On conna1t pas mal d'ex tre « e c?m~urnsme mternat1onal ». 

republicaine. ].R. Tourno~~~!e~o~rd:~otag~ d av10ns destines a l'Espagne 
de nombreux officiers d 'active avec les __soul~gnent ~1:1 passage la complicit€ 
pour le sabotage des avions a destination rdse~stes utd1ses par le~ Cagoulards 
les organi~ateurs de ces operations de com:nan1oa1ne ~l?~ me~ttonne, parmi 
moz, Cro1x-de-Feu militant ami d L R ' e ce e r~ p1 ote Jean Mer­
vaincu de I' action directe 44'. e a ocque et de Donot, partisan con-

La grande question est cependant d · d 
de la guerre d'Espagne de son der l e savoir ans quelle mesure, a partir 
« modele » franquiste cles officiers f~u en;ient, de ses le~ons, en un mot du 
« franquistes » organi~es sur leurs m~~~tsd~~! ~~g§ l~ co Ha borer avec. les 
teurs de France comme l'avaient fait 1 . pour les consp1ra­
espagnols avec ~arlistes et phalangiste;u~ quef m;ts plus tot leurs equivalents 
la cause« nationaliste » - et en partic~li a7s es he~x pays, les dffe?seurs de 
b.~r unique chance de succes se trouve da~r eur~ c ~ s - s.ont con~amci:s .qu.e 
natre consistant a faire basculer l'armee et~ \a ~eussttedde l ~ntrepr~se prehm1-
de la « defense contre le comm uni a ... a ancer ~ns l offensive au nom 
« complot communiste ». sme », fut-ce au pnx de I' invention d'un 

. La-dessus, nos deux sources princip 1 ,. d . . 
b1en que reposam clans I' ensemble f es p~esentdnt es exphcattons qui, 
temoins, sont en realite substantieu:::i~n:s d1I}f~~te~cuments et les memes 
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La « Cagoule militaire » selon Tournoux 

J.R. Tournoux, clans l'Hz~t.oi~e secrete, a donne l~ prem~ere version ~e c,.e 
qu'il appelle la« Cagoule mihtaire », les gro~pes d autode~ense c~:msu.tu~s 
clans l'armee contre !'infiltration commumste, un dessem qm, dit-i~. 
« s'affirme a mesure que la guerre d'Espagne etend ses ravages » 45. Selon lm, 
rumeurs et faux documents espagnols prevoyant l' assassinat des officiers ont 
nourri les sentiments qui inspirent l'autodefense. . 

L'initiative de centraliser les renseignements, de coordonner les acuons 
et les enquetes revient a un officier de I' €tat-major de Petain OU il est entre le 
10 octobre 1934, le commandant Georges Loustaunau-Lacau 46. Parti d'u!1 
« groupe secret de renaissance », il aboutit a _un reseau appele. « reseau c? __ rvi­
gnolles » ou .« ~ercle bleu-blanc-ro~ge »; d compte parmi ,.ses premieres 
recrues le capitame Bonhomme, officier d ordonnance du marechal. Le c?1!s: 
pirateur range ses documents secrets clans ~e coffre-fort de son. chef. Invite a 
temoigner au proces Petain, il assurera avoir re~u une somme importante du 
marechal Franchet d'Esperey pour son reseau, avoir rencontre Eugene Delon­
cle a 1' initiative de ce dernier et clans son propre bureau, avoir r~fuse tout tra­
vail permanent avec la Cagoule autre que l'echange d'informations. 11 
ajoute : 

« Suivit une discussion orageuse avec Deloncle. Je savais que deja uncertain n?m­
bre d' officiers et non des moindres, etaient inscrits clans ses rangs [ ... 11: accepta1 de 
recevoir les renseignements de Deloncle qui concernaient strictement 1' act~on comm~­
niste clans les casernes et, en €change, je lui demandai de me remettre la hste des offt­
ciers inscrits chez lui et de les delier de leur serment » 47. 

J .R. Tournoux cite la deposition en 1945 du general en retraite Lavign~­
Delville createur en 1936 de la banderaJeanne d' Arc de combattants fran~ais 
chez Frdnco et, pendant la guerre, inspecteur general de la Legion .tricolore 
contre l'U.R.S.S. Le general reconna1t avoir eu d~s contacts reguhers a~ec 
Deloncle et avoir prepare, pour lui, .une « etude taetlq~e concernant la repnse 
de certains points occupes clans Pans par les commumst~s, par les troupes de 
l' ordre aidees du CSAR ». 11 dit avoir ete informe des hens de Deloncle avec 
certain~ officiers d'etat-major et avoir, de lui-meme, « f~it le rap.proc?err:ent 
avec l' activite du commandant Loustaunau-Lacau ». 11 aJoute avoir lm-meme 
donne des informations au 2e bureau avec la conviction qu' elles seraient 
transmises a Deloncle et explique au juge que les troupes du CSAR etaient 
des « forces suppletives » 48. ,. . 

C'est dans le meme sens que vont, selon Tournoux, les declaranons aux 
enquheurs du general Duseigneur : ~l. s' a.giss~it se~o~ lui ~e « ... se mettre a la 
disposition de l'armee pour une mobdisauon immediate, 1 acces aux casernes 
etant assure a l'aide de cartes bleues » 49. Le meme auteur, s'appuyant par­
tiellement sur les depositions de Deloncle et ses de~lar~ti~ns pu?liques du 
temps de I' occupation, entreprend de raconter l operation « mtox » de 
Deloncle en direction de 1' armee pour la faire basculer, sous le pretexte de la 
preparation d'un putsch communiste dans la nuit du 15 au. 16 nove~~re 
1937 50. 11 mentionne les depositions du general Dufieux, mtermediaire, 
selon lui, entre Deloncle et Gamelin en la circonstance, et d'un officier gene-
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ral qui a voulu garder I' anonymat. L' operation echoue finalement, faute d'un 
coup de pouce et aussi de putsch communiste : les generaux ne veulent pas 
d'actioo preventive, alors meme que nombre d'entre eux - c'est assure-t-il 
le cas de Giraud - ont accept€ de s'integrer dans le syste~e general 
d' autode~eose 51. On ne peut pas ne pas relever que le pretendu « complot 
commumste » - emprunte a }'arsenal nazi - fut brandi par Franco en Espa­
gne pour justifier le soulevement militaire. 

L'OSARN vivait a l'epoque ses derniers mois et meme ses deroieres 
semaines d 'exi~tence : elle avait. ete infiltree par la police et plusieurs de ses 
~embres parla1ent beaucoup. Fmalement elle est demantelee par les arresta­
tlons : Delonc~e est pri~, ainsi gue Metenier, Filliol se refugie en Espagne, 
Jeante,. et. Martm en Ital1e ... Mais les enqueteurs se calment vite. J.R. Tour­
noux ecrit : 

«Le complot est peu a peu minimise, etouffe ... Les enquetes s'arrhent, la plu-
part du temps, aux portes des casernes ... Daladier [ ... ] interroge tousles membres du 
Conseil Superieur de la Guerre et il leur demande sur leurs honneurs d' officiers g€ne­
raux, s'ils ont rencontre des Cagoulards. Tous affirment : non. Le chef du gouverne­
me~t ne veut pas briser l'armee par une nouvelle affaire des fiches, par une nouvelle 
affaue Dreyfus. Raison d'Etat, secret d'Etat. M. Daladier pense que la Cagoule n'est 
pas une succursale de l'armee, que, dans la Cagoule, il ya des" assassins ", alors que 
l'armee ne compte a peu pres que des "dupes romantiques" » 52. 

. ).R. Tournoux est bien informe, mais l' opinion de Daladier a beaucoup 
d'1mportance a ses yeux. N'est-ce pas celle de la« raison d'Etat » ? Et la rai­
son d'etre du travail de M. Tournoux n'est-elle pas a la fois de nous transmet~ 
tre 1' existence de cette « raison d 'Etat » - et de piquer suffisamment la 
curiosite du lecteur pour faire du livre un best-seller ? Sur la base des memes 
dossiers, des memes documents, des memes temoignages, M. Philippe Bour­
drel appor.te que19u~s an~ees plus t~rd une interpretation, parfois concor­
dante, ma1s parfo1s smguherement divergente, de la« Cagoule militaire » ... 

La « Cagoule rnilitaire » selon Bourdrel 

B~urd~el s'efforce de replacer la naissance de la Cagoule dans un con­
texte histonque : la« Cagoule militaire » na1t, selon lui, essentiellement des 
declarations anti-militaristes et du sentiment, repandu parmi les officiers, que 
le Front populair~ demobilise moralement les Fran~ais. Puis i1 reprend le recit 
de Tournoux - ds ont les memes sources - sur la genese du reseau Corvi­
gnolles, l'entrevue entre Deloncle et Loustaunau-Lacau chez Franchet d'Espe­
rey, etc. Fort heureusement, il cite par-dessus le marche uncertain nombre de 
documents que).R. Tournoux n'avait pas utilises. 

n. ci~e d'a~ord une note au juge d'instruction, redigee, ecrit-il par« l'un 
des prmc1paux mculpes », laquelle assure que Deloncle avait pris, en aout ou 
septembre 1936, « ses premiers contacts avec les officiers de l'Etat-Major de 
l' armee ». Elle precise : 

« Entre l'armee d'active et nous, les liaisons Ont ete tres poussees. Deux reseaux 
ont d'abord agi separement. Nous nous sommes ensuite reunis au mois d'octobre 1936 
a l'echelon le plus eleve de notre organisation, Eugene Deloncle et ses collaborateurs 
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d'un cote et plusieurs officiers haut-places d'un autre. Une convention a ete passee qui 
posait les bases d'un travail en commun. ». 

Confirmant a sa fa~on et, a bien des egards, infirmant, le recit de 
Loustaunau-Lacau qui constitue la base de la version de Tournoux, la note 
poursuit: 

« Tandis qu'au CSAR nous nous engagions a ne pas recruter.chez les milit~ir~s, 
les militaires nous assuraient qu' ils ne recueilleraie!lt pas.~· adhes101:1s che~ les ovils. 
Nous avons procede a un echange, nous avons repns les ovils ei:i mam et. v~ce. versa .. " 
Plusieurs commandants de regions, dont, a Metz, le general Giraud, qm etait parm1 
les plus determines, avaient souscrit a cette collaboration » 53. 

Philippe Bourdrel appone par aill~urs d'autre~ ~fo~uments sur ce qu'il 
appelle « la realite de c.ett~ collabora~1~m entre mihtaires et Cagoulards >~. 
Dans les documents qu'il cite, deux dmgeants de la Cagoule, .Raym~md Lai­
ney et le colonel Cachier n::ientionn~n~ les, canes bleu~ .. s qm de;aient, au 
jour J, permettre aux conspirateurs ovds d entrer et d etre a~mes d~n~ les 
casernes. Le colonel Cachier precise qu' il a rencontre deux officiers supen~urs 
du Gouvernement militaire de Paris, car, explique-t-il, « les forces supplenves 
groupees au tour de l' organisation Deloncle devaient etre encadrees. et armees 
par l'armee reguliere » 55. Selon Bourdrel, l.e general Du~eux, i~s~ecte~r 
general de l' infanterie, confirme ces d~clarauons ~evant le JU&"e Beteille 5 : 
Loustaunau-Lacau precise que les conspirateurs ava1ent des relations avec trois 
membres du Conseil Superieur de la Guerre 5 7. 

Dans une situation OU, de toute evidence, la majeure partie de ~a hierar­
chie militaire semble avoir ete serieusement compromise - au moms parce 
qu' elle etait fort bien informee -, ~· actio? .du gouvernement appa:alt d'1:ne 
prudence extreme. Les seules sanctions ventables frappent le &"eneral Gero­
dias, sous-chef d'etat-major charge du 2e bureau et du rense.igneme~t, et 
Loustaunau-Lacau, la premier mute au commandement dune brigade 
d'infanterie et le second mis en disponibilite. 11 est reproch~ au gei;~ra~ Gero­
dias d' avoir de sa propre initia~ive diffuse au pres ?es ~eg10ns mditaues u.? 
« document espagnol » - en fait un « fa~x » --: pre~omsa!1t le massacre pre­
ventif des officiers. Loustaunau-Lacau lui aurait fa1t temr le document en 
question 58. En fait, la mutation de Gerodias provoqua u~e cri~e en.trey~t~t­
major et le ministere : finalement, le general Bou~r~t •. qui avai~ pr!s 1 mma­
tive de la sanction, fut affect€ au gouvernement mihtaire de Pans, a la fureur 
des Cagoulards d' ailleurs. 

Pour le reste, les depositions et souvenirs de Dala~ier ~t du. general 
Gamelin citees par Bourdrel coincident sur une vers10n idenuque de 
l' enquete chez les officiers generau~ - si l' o? peut, da1!s ce cas, emp!o~er le 
mot d'enquete. Gamelin en effet s op~~se resolument ace qu~ ~es ge~~raux 
soient interroges par les enqueteurs civds. Bourdrel rep rend ici l~ reot de 
Tournoux : sur « ordre de Daladier », prenant a son compte 1' exigence d~ 
general Gamelin, ce dernier re~oit individuellement les membres du Consed 
superieur de la Guerre, marechaux exceptes, et leur demande d'affirmer sur 
l'honneur qu'ils n'ont eu aucun rapport a~ec la Ca~oule. Tous donnent leur 
parole d'honneur : il ya, a coup sur, plus1eurs par1ures ! 58 
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Suivrons-nous Philippe Bourdrel, qui pense que l' episode marqua une 
rupture morale entre la Republique et son armee - entendons les chefs de 
cette armee ? 59 Certainement pas. Avec la benediction de Daladier 
- « accepte » depuis des annees par les chefs militaires -, le general Game­
lin ne fait que respecter' a l' egard des militaires cagoulards - vraisemblable­
ment les hommes de Loustaunau-Lacau, organises parallelement a la Cagoule 
civile -, la regle a laquelle Petain s'etait conform€ en fevrier 1934 : l'armee 
est au-dessus de toute enquete, sinon de tout soup~on, et demeure un Etat 
dans l'Etat, assuree d'une impunite qui releve de son droit. 

Autres revelations 

Les bavardages d' Aristide Corre dans ses «carnets » et ses imprudentes 
confidences n' etanchent pas notre curiosite mais confirment les soup~ons et le 
scepticisme. Corre donne beaucoup de details d'ordre chronologique, des 
precisions sur la preparation des assassinats comme des attentats, les achats 
d'armes, les projets d'enlevement du general Bourret ou du banquier 
Finaly 60, le projet d'un emetteur national a Laon, l'achat d'une villa« ame­
nagee pour amener des gens - salopards ou autres ». Mais il est egalement 
bavard sur les liens militaires. 

A la date du 8 juillet 1937, il note que Deloncle, «en compagnie des 
militaires, a rassemble une dizaine environ de potentats de l'industrie », les 
militaires appuyant Deloncle qui demandait de l' argent : il a obtenu une 
dizaine de millions et des promesses 61. II fait egalement une revue rapide des 
relations entre I' organisation et l'armee. Elles Ont, dit-il, ete « mauvaise »de 
novembre 1936, l'epoque «de Groussard », a avril 1937, car l'armee ne 
voyait que Doriot et surtout, pour beaucoup, c'etait Daladier le sauveur. II 
ajoute : « Aujourd'hui, au contraire, l'accord entre l'armee et nous est com­
plet ». II indique en outre que des arrangements pratiques ont ete conclus 
avec elle, determinant, entre autres, l'uniforme (celui des dragons pones) que 
porteront au jour J les hommes de la Cagoule epaulant l'armee. 11 precise 
qu'une reunion identique a eu lieu entre « chefs provinciaux et militaires de 
province», ce qui semble indiquer une collaboration au niveau des regions 
militaires ou tout au moins de certaines d' entre ell es 62. 

Le 12 juillet 19 3 7, il deplore que le commandant militaire de Paris soit le 
general Bourret et que I'« infect » general Lucien, creature du Front popu­
laire, ait ete nomme commandant de l'Ecole militaire de Saint-Cyr 63. Le 
11 aout, il note : « Le 7 2e d' artillerie de Vincennes est des notres en entier. Le 
colonel l'a dit a Grosset» (H. Deloncle). Avec le 182e, precise-t-il, «nous 
avons plus que des intelligences ». « La garnison d'Orleans est entre nos 
mains. Le ge chasseurs a cheval commande par Perez marchera comme un seul 
homme » ... Nous arreterons laces citations instructives 64. 

Le 27 septembre, Corre mentionne dans ses «carnets» le general Wey­
gand, qu'il traite de «valet» parce qu'il s'est « lachement degonfle » de 
prendre la parole a une ceremonie aux morts, alors que, retraite, il n'a rien a 
redouter. A son attitude, il oppose le courage et le sens des responsabilites de 
chefs militaires qu' il espere gagner, et note la prise de contact avec le colonel 
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de Bellefond, le general de La Laurencie et le general d'Humieres, comman­
dant la division de cavalerie de Paris 65. Le 28, il note quelques commentaires 
sur de Bellefond, membre de la maison militaire du President de la Republi­
que et apparemment « tres national» 66. 

Le 7 novembre, refugie en Espagne, tout prfoccupe du putsch en prepa­
ration a Paris, il note qu'un de ses compagnons d' organisation est venu en 
Espagne porter a Nicolas Franco une lettre du general Gamelin et une autre 
du general Dufieux. 11 continue a se plaindre du general Bourret qui« ralentit 
la concentration» 67. Le 5 decembre, il indique en passant que l'un des 
signataires d' une petition reclamant la liberation du general Duseigneur est 
« le colonel Josse », indiquant entre parentheses qu'il s'agit d'un 
Cagoulard 68. 

Le 30 decembre, il note que le general Dufieux est en rapports avec 
l' organisation « pour les affaires d'Espagne » et que Deloncle a pris contact 
avec le colonel de Bellefond 69. Dans son bilan de 19 3 7, il releve le 10 mars 
une rencontre entre Cachier et Deloncle d'un cote, le general Pretelat, com­
mandant militaire de Paris - qu'il tient pour un «national» - de l'autre, 
en signale une seconde en juin, a la demande pressante de ce dernier. 11 
devient egalement sur les contacts avec le general d'Humieres et le colonel de 
Bellefond 70. 

En 1964 enfin, clans Petain et de Gaulle, J.R. Tournoux, devenu tres 
audacieux, ecrit que « les prolongements (de la conspiratioe) clans l' armee 
[ ... ] se revelent innombrables ... un marechal de France [ ... ] Trois generaux 
commandants de region [ ... ] sont affilies » 71 ... Paul-Marie de La Goree ecrit 
en clair que c' etait le general Dufieux, le « grand chef » compromis qui fut 
parjure en presence de Gamelin 72. 

Les secteurs proteges 

Le refus d'enqueter, finalement oppose par l'etat-major, n'est contest€ 
ni par Tournoux ni par Bourdrel. Curieusement, nos deux chroniqueurs se 
retrouvent pour s'en prendre avec vigueur a la these, tres repandue a la Libe­
ration clans les milieux de la« Resistance », de« Petain cagoulard ». En fait, 
ils jouent sur les mots. Bien entendu, le marechal Petain n'a jamais enfile de 
cagoule ni participe a des reunions conspiratives, voire rencontre es-qualites 
les conspirateurs : c' eut ete pure folie de la part d'un homme que l' on sait 
prudent. Mais il n'en a rien ignore. 11 a au moins connu son existence clandes­
tine, son mode d' organisation, de financement, ses objectifs, le fait qu' elle 
etait armee, ses liens avec Loustaunau-Lacau qui lui fit rapport sur le fait 
notamment qu'elle etait detenait des armes 73. Un simple citoyen au courant 
de tant de secrets eut ete incontestablement en danger de se voir accuse de 
« non-dfoonciation de malfaiteurs ». 

Les documents italiens mentionnent comme « tete » de l' organisation, 
non seulement Petain, mais l'amiral Darlan. II n'est pas possible de balayer 
cette mention par un haussement d'epaules. La confusion avec Darnand est 
invraisemblable de la part de professionnels informes 74. On ne peut certes 
exclure l'hypothese d'une « intox » de la part des Cagoulards, se valorisant 
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ainsi. Mais il serait na"if d'exclure completement des liens entre les conspira­
teurs et Darlan 75. En 1940, le Dr Martin, de la Cagoule, travaille pour lui 76 
et, de 1940 a sa mort, des liens demeurent tres etroits entre Deloncle et lui : 
les deux hommes communiquent meme quand le premier est a Paris, et le 
second a Alger ! 77 

11 n'y a aucun doute en revanche en ce qui concerne le marechal Franchet 
d'Esperey, qui a lui-meme collect€ de !'argent pour I' organisation de Delon­
cle, €tabli des contacts pour elle, cautionne les conspirateurs 78. On peut seu­
lement se demander pourquoi le colonel Groussard, qui fut son homme et ne 
le cache pa~ ~out a fait, a ete finalement plus epargne que Loustaunau-Lacau, 
dont la position au compte de Petain etait tres semblable a la sienne aupres de 
Franchet d'Esperey - s'il n'etait pas plus qu'un « visiteur » ce qui est proba­
ble. 

En tout cas, ce n' est pas par hasard que le general Gamelin decide finale­
ment de ne pas interroger les marechaux sur leurs rapports avec la Cagoule. 

II faut serieusement mettre en question le degre de clandestinite de la 
Cagoule clans certains milieux. Nous venons de voir combien de chefs militai­
res etaient, au moins, informes. Mais la haute administration et les milieux 
d'affaires n'etaient pas tenus clans I' ignorance, il s'en faut. Pour la premiere, 
un exemple suffira : Deloncle, ebloui par la personnalite et les capacites 
d'Henry du Moulin de la Barthete, inspecteur des finances, futur homme de 
confiance de Petain a Vichy, lui propose tout de go de devenir le tresorier 
general de l 'organisation. Offre declinee, mais la discretion reste de 
vigueur 79. 

Directement ou indirectement, notamment par I' intermediaire de 
l 'UCAD et du general Duseigneur, l' organisation secrete a ete amenee a se 
decouvrir au moins en tant qu' organisation anticommuniste d' « autode­
fense » aupres des milieux susceptibles de la financer. Nos auteurs mention­
n~~t le directeur des huiles Lesieur, Jacques Lemaigre-Dubreuil, par ailleurs 
dmge~nt de la puissante organisation « apolitique de droite », la Ligue des 
Contnbuables 80. On parle aussi de Michelin 81, l'industriel de Clermont, et 
Corre, sans le nommer, designe clairement Louis Renault clans ses 
« carnets » 82. 

. . Des rumeurs repetees _font reference a la presence clans l' entourage des 
dmgeants de la Cagoule, smon clans son etat-major, d'un ancien mahre des 
requeres du conseil d 'Etat devenu, lui aussi « administrateur de societes » 
Raphael Alibert. Lie a Petain des avant la guerre 83, il etait, selon Rober~ 
Aron, son« precepteur politique »et allait erre en 1940 son chef de cabinet 
en mai, son ministre de la Justice en juillet ... 

Philippe Bourdrel ecrit a propos des officiers « cagoulards » : 

«Le~ milita_ires beneficieront d'une impunite totale [ ... ]La police re~oit l'ordre 
d' arrerer 1mmed1atement les procedures quand elles visent des militaires en activite. 
L'enquere s'arrete aux pones des casernes. Lorsque, par hasard, il ya meprise, le sus­
pect mterroge adroit a des excuses [ ... ] II n'y a pas de doute, pour les anciens de la 
Cagoule, sur le fait que le ministre de la Guerre, Edouard Daladier fut a l'origine de 
cette decision qui s'appliquera a I' ensemble des militaires d'active affilies au CSAR : 
silence, abstention, discretion » 24. 
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Officiellement, du point de vue de la justice, il n'y eut done pas plus de 
« Cagoule militaire » que de militaires impliques dans la conspiration. Notre 
point de vue est quelque peu different. 11 nous semble que la Cagoule n' etait 
pour les chefs militaires qu' un secret de Polichinelle. Plus ou moins directe­
ment, avec plus ou moins de reserves, les hommes du Conseil superieur de la 
guerre ont suivi et laisse faire le developpement de l' organisation secrete 
qu' ils controlaient plus ou moins par l' intermediaire des Groussard ou 
Loustaunau-Lacau - ce curieux conspirateur qui entreposait ses dossiers dans 
le coffre de Petain qui assurera plus tard qu' il ne savait rien ! 

La discussion concernant l' appartenance formelle a la Cagoule de Petain 
ou de Darlan, de tel ou tel officier general, Dufieux, Giraud ou Pretelat, nous 
parait vaine. Politiques avises, les chefs de l'armee, au minimum, avaient 
plusieurs fers au feu dont l'un s'appelait Daladier et l'autre Deloncle - et ils 
en etaient independants : les « troupes» de Deloncle n'ont jamais ete que 
d'eventuels « suppletifs » dans le cadre d'une action de l'armee. En atten­
dant, les generaux laissaient jouer conspirateurs et tueurs, sachant bien que le 
discredit ne retombait pas sur eux et qu'ils demeuraient le supreme recours. 

Soyons clairs : les Deloncle et les Metenier, les Alibert et les Darnand, 
n' etaient pas aux yeux des chefs militaires des criminels de droit commun, ni 
meme de dangereux irresponsables, mais sans doute un peu comme les servi­
ces secrets en general, des gens marginaux qu'il faut utiliser en sachant fermer 
les yeux et parler a demi-mot. C'est que, repetons-le, pour ces chefs, l'armee, 
qu'ils incarnent et dont ils edictent la volonte, glaive de la patrie, est 
au-dessus de ses lois. 

D'autres ont remarque, bien avant, le peu de zele des enqueteurs, avant 
comme apres la guerre, pour eclairer la question des fonds de la Cagoule et 
des contributions volontaires qui affluerent clans ses caisses : penalement par­
lant, il y avait Ia pas mal de« complices ». 11 est de meme impossible de ne 
pas considerer comme tels les organes de presse qui ont contribue a la diffu­
sion des legendes et des faux. Bien des noms et des titres sont ici compromis. 
Les « revelations » de Jacques Bardoux sont d' origine etrangere 85. Le Matin 
et L 'Echo de Paris publie des documents de toute evidence fabriques a Sala­
manque, Rome, voire Berlin. Le directeur du Matin, Bunau-Varilla, informe 
Corre es-qualites 86. Au lendemain de l'attentat de l'Etoile, son journal et 
L 'Echo de Paris s' empressent d' attribuer le crime aux communistes, comme le 
souhaitent les chefs des terroristes. Et nous n' oublions pas le reste de la presse 
« nationale », dont les invectives, faux et calomnies con!erent le sceau de 
l' authenticite aux fables des conspirateurs qui cherchent a se justifier par 
l' « autodefense ». 

Destin des Cagoulards 

Le 6 juillet 1939, le juge Beteille signe son rapport. Laguerre interrompt 
tout, et d' abord detention et exil des conspirateurs. Deloncle, libere debut 
septembre, est affect€ a un poste important a l' Armement au ministere de la 
Marine. Les inculpes sont mis en liberte provisoire ; les exiles negocient leur 
retour. La plupart vont faire la guerre. L'un au moins, le lieutenant Joseph 
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Darnand, beneficie pour un fait d'armes de la publicite majeure de l'epoque 
la couverture de Match. ' 

. Apres la defait~, l'a~1:11is~ice, la demobilisation, il se retrouvent au pre­
~ier plan partout OU on S mteresse a la guerre et a la lutte contre « le commu­
msme ». II .Y a deux Cago~lards connus dans l' entourage de de Gaulle a Lon­
~res, Maunce Duclos et Pierre Fourcaud. L' entourage de Petain, avec lequel 
~ls al_lront de~ ~ont~cts, e.st truff~ d'anciens C~goulards : Alibert, ministre, va 
mspi~er la legislanon d exc~puon contre Juifs, francs-ma~ons et gaullistes. 
Gabr~el .Jeant:t e_st au .c~bmet du Marechal, charge de I' information. Le 
~< ca~i~ame.~etemer » d~nge les G.P. - Groupes de protection - de Vichy : 
d,a ete chom par un ancien du 2e bureau, le colonel Groussard, lie a Francher 
d Esperey ~t Loustaunau_-Lacau, qui conna1t bien la Cagoule, on le sait, et 
fonde un r~seau de renseignements, le CIE. Filliol est a Vichy aussi, ainsi que 
le Dr Martin. Loustaunau-Lacau, delegue de la Legion fran~aise des combat­
tants, _Pose les ~ondements de ce qui deviendra le fameux reseau nationaliste 
et antKommumste « Alliance ». En zone dite « libre », sous l' aile de Petain, 
~arnand, mem?r~ du ~e~eau Groussard, passe de la Legion a son Service 
d ordre (SOL) ou ~l .se di:nngue encore contre des synagogues, puis a la sinis­
tre et sanglat?-te Mih~~ ou se.retrom:ent les Cagoulards Filliol, Degans, Lecus­
san, un ancien offmer qm assassmera le vieux Victor Basch, et d' autres 
encore ... 

Eug~ne Deloncle est aussi a Vichy. Le 10 juillet 1940, dans une lettre a sa 
femme, ti se, _van~e de son role, ?ans I~ s~icide de la me Republique - une 
rev~nche qu d deguste - et I mtromsat10n de Petain 37. On le retrouve a 
Pans, _avec De~t au R~P, a la tete du MSR, ne s'engageant a fond 
- anucommu:'1isme ~bhge - que quand la Wehrmacht attaque l'URSS. 
Selon Paxton, d orgamse avec le SD allemand, clans la nuit du 2 au 3 octobre 
1941, sept .attentats ~ la bombe contre d_es syna~og~es 88. 11 semble que l' idee 
de volo~tau~s fran~a1s contre le bolchev1sme Im revienne. President du CC de 
la LVF, il fa1t quelques sejours a l'arriere du front russe. Selon nos auteurs ii 
est alors l'homme de p __ arlan et le r:s~e 9uan~ ~e dernier s'est embarqut a 
Al~er sur le bate~u frete par les Amencams ou 1 on retrouve de vieilles con­
naissance~, Lema~gre-Dubr~uil _et le general Giraud. 11 est ainsi engage dans le 
c?mp~ot mter~auonal de I amiral C~naris, chef de l' Abwehr, pour une paix 
separee entre I Allemagne et les Occ1dentaux et une croisade generale contre 
l 'URSS 89: ... Ce sont pr_obabl~ment ses liens avec Canaris qui valent a Deloncle 
une prem1e~e arrestatlon pws une descente de la Gestapo en 1943 : ii resiste, 
arme au pomg, et est abattu 90. 

. Plus ,,c~ance~x, Gabrie~Jeant~t, engage aussi avec les gens de Canaris a 
Nice, arr:re_, revi:m ~e ?eportatton. Loustaunau-Lacau, arrere par Vichy, 
~ond~ne, m~erne et hvre aux Allemands, a ete deporte a Mauthausen d'ou 
t1 rev~ent en pueux etat. Entretemps son reseau, Alliance, a organise le depart 
de _Giraud pour Alger. Groussard, menace du sort de Loustaunau travaille en 
S~~sse avec les ren~eignem~nts allies. Le I?r _M~rtin, interne par Vi~hy, devient 
resistant~~ resurgira, tou1ours grand spec1ahste du renseignement, clans les 
rangs acuv1s~es l?rs de la guerre d' Algerie 91. Aristide Corre, revenu d'Espa­
gne, est execute par les Allemands sous une fausse identite. Filliol, un 



96 CAHIERS LEON TROTSKY 31 

moment intern€ par Vichy, dirige, avec Jean De~ans, ~n ~utre Cag~:>Ulard, 
nomme directeur des R.G. a Vichy par Darnand, 1 orgamsauon techmque de 
la Milice en Allemagne en 1945, organisant parachutages et sabotages en 
France. Fourcaud, un des plus efficaces agents de la« France libre », devenu 
colonel, dirigera apres la guerre le contre-espionnage fran~ais.. . . 

Mais c' est en definitive Joseph Darnand qui aura le destm polmque le 
plus eclatant et le plus significatif dans son ignominie. Grand chef de . la 
Milice, homme fort de Vichy, il a songe en 1943 a rejoindre le camp des Alhes 
et a vu ses offres de service repoussees par les gaullistes. Secretaire d'Etat de 
Vichy au maintien de l'Ordre, suppletif des troupes allemandes clans les ope­
rations contre les maquis, ii finit sous l'uniforme des Waffen SS clans le gou­
vernement fantoche d' Allemagne avec les Deat, Doriot, de Brinon. Con­
damne a mort et fusille, il semble avoir eu comme ultime souci de conna1tre 
I' opinion de Charles de Gaulle a son sujet 92 ... 

D'une conspiration a l'autre 

II nous a semble interessant pour conclure d' esquisser une comparaison 
avec les franquistes d'Espagne. Compte tenu evidemment de la d~erence 
essentielle dans le cours des evenements : les Cagoulards ne sont pas arrives au 
pouvoir OU dans ses allees a travers leur c.omplot et. Un coup d'etat militaire 
pretendument preventif d'un putsch anu-commumste, comme ce fut le ~as 
de leurs confreres espagnols, mais a la suite de la defaite de l' armee fran\alse 
et de I' occupation etrangere. . 

Une autre difference saute aux yeux, au debut du processus. En dep1t, 
souvent, d'une vive hostilite personnelle, malgre I' explosion de concurrence, 
voire de rivalites, depassees par la force des choses ei:i Es~agne, les c~efs de la 
droite traditionnelle, essentiellement la CEDA, qui ava1t voulu le JeU de la 
legalite et de la competition electorale au besoin frauduleuse, n' appara~ssen~ 
pas comme des adversaires politiques des conspirateurs pendant les m01s qui 
precedent le « Movimiento ». Bien au contraire, ils les _aident, financiere­
ment, materiellement, politiquement meme comme Gil Robles, dont les 
denonciations tonitruantes de la « terreur rouge » fournissent une couverture 
opportuniste auxpistoleros de l'extreme-dro~te. En Fr~nce au c~ntr:ire, ceux 
qui Ont ete avant le 6 fevrier les chefs des Ligues factieuses mais l~gales, les 
Maurras, Taittinger, La Rocque, denoncent avec force les aventuners et les 
provocateurs de l'ombre, qui menacent directement leur prestige et leur auto­
rite, voire leur existence politique et debauchent leurs troupes sous leurs yeux. 
Dans Les deux cas cependant, les partis « legaux », CEDA-JAP d'une part, 
Ligues et leurs succedanes d'apres dissolution de l'autre - PSF, PNSR, 
etc. - servent de viviers aux activistes de droite qui les noyautent d' ailleurs 
plus q~'ils ne debauchent leurs militants, et la presse de droite fournit l'alibi 
protecteur de l' « atmosphere ». . . 

Activistes fran~ais et phalangistes espagnols savent parfaitement qu'ds 
ne peuvent prendre le pouvoir sur la base d' un mouvement de ma~se, « a _la 
fasciste », qui n'existe pas. Ils ne peuvent que s'employer ~vec te_naclte a ~aue 
« basculer » l'armee sous pretexte d'un complot commumste : ils y parv1en-
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dront en Espagne, m~is pas en France, et il n'y avait dans l'un ni l'autre pays 
de complot commumste ! Ils ont nette conscience de la necessite d'un travail 
en commun avec l'armee, qu'ils ne veulent pas diviser et dont ils ne veulent 
etre que les suppletifs. Ils discutent done, voire negocient avec ses chefs, cher­
chant ales entrainer, etablissant aussi les accords qui feront de leurs troupes, 
« hommes d'ordre »et« suppletifs », les civils qui, au jour ], accederont aux 
casernes, y seront equipes, armes et encadres pour le « coup ». Mais ni en 
Espagne, ni en France, les « civils » n'envisagent d'intervenir sans l'armee. En 
r~vanche, clans la division du travail, les vilaines besognes - on peut meme 
dire les basses - sont reservees aux conspirateurs civils. Ce n' est pas le com­
mandant Loustaunau-Lacau, ni a fortion· un membre du Conseil Superieur de 
la Guerre qui va negocier en Italie avec le« Dr Nobile » : c'est Metenier, aise­
men~ desav~uable. J?e la ?1eme fa~?n, ce sont les civils carlistes, c'est le pha­
lang1ste Jose Antomo Pnmo de Rivera, et accessoirement quelque officier 
~ene~al retr~ite sa~s signification, qui vont chercher a Rome la cooperation de 
1 It_a~ie faso~te, I arg~nt, les armes pour leur entreprise. C'est la Cagoule 
« c1vde » qm constrult les cellules de la prison future ou l' on enfermera les 
« otages de gauche ». C'est elle qui accepte les meurtres en commandite. De 
meme, en E~pagne, ce sont des pistoleros phalangistes ou carlistes, civils en 
tout cas, qm abattent les militants socialistes et syndicalistes ou les officiers 
republicains genant pour l'entreprise commune 94. 

Nous avons vu en France le ministre radical du gouvernement de Front 
populaire - socialiste et corrimuniste - Edouard Daladier, arrerer l'enquete 
aux pones des casernes et des bureaux des officiers, pendant que son collegue 
de l'inter~eu! fait arrerer et emprisonner les Cagoulards « civils ».En Espagne, 
le rep~bhc~m de ga~che Casares Quiroga fait aussi arreter et inculper Jose 
Antonio Pnmo de Rivera et un quarteron de phalangistes terroristes, mais se 
contente de la parole d'honneur d'un colonel Yagi.ie pour assurer a tousles 
echos de sa totale confiance clans le« loyalisme »des officiers espagnols. A la 
veille de l' eclatement du pronunciamiento; au moment decisif, il donne 
meme l'ordre de lever l'encerclement policier du couvent d'Irache oil le gene­
ral Mola est en train de donner ses ultimes instructions pour le jour J a ses col­
laborateurs civils et militaires 95. 

Faut-il voir clans le developpement ulterieur du « franquisme », clans 
l'un et l' autre pays, sous des formes tres differentes, la consequence du fait 
qu_e l'armee « bascula » en Espagne et s'engagea done clans le pronuncia­
mzento, alors que les chefs de l'armee fran~aise choisirent de «preserver 
l'unite nationale » jusqu'a leur defaite militaire qui les porta au pouvoir ? 
Sa~s auc~n doute. Mais ii faut se garder de schematiser, car le developpement 
qm exphque ce comportement politique de I' armee est lui-meme infiniment 
plus complexe. C'est le mouvement ouvrier fran\ais imposant l'unite a ses 
dirigeants qui a decide, au fond, en fevrier 1934, d'un renversement du rap­
port des forces en France, du report des emeutes et de la renonciation au 
moins temporaire au coup d'Etat contre-revolutionnaire. 
. Ces reflex~ons auront atteint leur but si elles Ont permis de preciser trois 
idees. La premiere est que c'est etre dupe d'une mise en condition tres elabo­
ree que de penser que la Cagoule fut« un epiphenomene ». Elle est au con-
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traire un fil rouge qui faufile une des plus sanglantes decennies de l' histoire 
de France. La seconde est que les franquistes d'Espagne, valorises par leur vic­
toire militaire, n'etaient pourtant au fond qu'une variante hispanique de 
grands et petits bourgeois enrages - al' image de ces hommes que leurs pairs 
mieux nes ou plus chanceux appellent volontiers « des soldats perdus », ces 
Deloncle et Darnand qui ne sont pourtant que la lie de la terre. La troisieme 
est qu'il n'y a aucun exceptionnalisme de l'armee fran~aise - ni d'ailleurs de 
toute autre armee : ce sont des institutions etatiques, des outils politiques au 
service de la classe dirigeante, mais avec des interets specifiques et une inde­
pendance relative de la caste des officiers. La frontiere entre l'armee espagnole 
et l'armee fran~aise en 1936 n'est pas un goufre beant. Ne perdons pas de vue 
qu'Edouard Daladier, que les Ligueurs de 1934 appelaient « le fusilleur », 
radical Front populaire, le poing leve le 14 juillet 19 3 5, ministre de la Guerre 
du gouvernement Blum, comme il l'avait ete d'autres, etait l'homme de con­
fiance, le civil supportable au ministere de la Guerre aux yeux de l'etat-major 
fran~ais, et qu'a la difference de ses collegues importants du gouvernement 
Leon Blum, il ne figurait pas sur la« liste noire » de la Cagoule. 

11 est vrai que le regime qu'il instaura en France a partir de 1939, regime 
d' exception et de confiscation des droits et libertes democratiques, n' etait 
qu:une introduction a Vichy, lui-meme peu different par nature du« fran­
qmsme ». 

NOTES 
* M. W. Attignies est le pseudonyme d'un diplome d'histoire et de science politique qui 

desire, pour le moment et en fonction de raisons d'ordre personnel, conserver l'anonymat 
pour sa collaboration a notre revue, ce que nous avons accepte. 

1. Les ouvrages « de base » sur la Cagoule sont 1' ocuvre de journalistes a qui leurs relations ont 
ouven des sources interdites au commun des mortels, Jean-Raymond Tournoux, L 'Histoire 
secrete (La Cagoule), Plon, 1962, et Philippe Bourdrel, La Cagoule. 30 ans de combat, Albin 
Michel, 1970, (Nous faisons ici les references a leurs editions de poche, re~pectivement 
« Voici »et« J'ai lu »). 

2. C'est en 1977, aux editions France-Empire, que le journaliste Christian Bernadac a presente 
« Dagore ». Les carnets secrets de la Cagoule. Dagore etait le pseudonyme d' Aristide Corre 
qui fut l'un des dirigeants de la Cagoule. ll avait tenu un journal clans des« carnets » ecrits 
en France puis en Espagne, qui ont ete remis a Bernadac en 1969 par un ancien Cagoulard, 
1' abbe Joseph Fily. Le document a subi des coupures. 

3. Serge A. Groussard, Services secrets et P. Loustaunau-Lacau, Memoires d'un Franfais 
re belle. 

4. Nous avons notamment utlise le Petain de Herbert Lottman et La France de Vichy de Robert 
0. Paxton. 

5. Bernadac, op. cit., p. 15, precise que I' organisation est devenue en 1937 par l'OSAR pour 
admettre son caractere international. ll ne cite aucune source : peut-etre a-t-il trouve I' infor-
mation dans les Carnets de Corre ? 

6. Interview d'Eugene Deloncle par Ramon Fernandez, La Gerbe, 25 septembre 1941. 
7. Tournoux, op. cit., pp. 60-67. Bourdrel, op. cit., pp. 104-107, cite comme responsable du 

labo des poisons l' ingenieur Henri Philippe R., pour lequel Bernadac et Corre donnent le 
nom de Roidot. 

8. Pierre Milza, Les Fascismes, p. 293. 
9. Bernadac, op. cit., p. 21. 

10. Tournoux, op. cit., p. 273. 

COMPLOT « FRANQUISTE » EN FRANCE : LA CAGOULE 99 

11. Ibidem, pp. 164-165. C'est clans l'hebdomadaire Choe, du 15 juillet 1937, que Pozzo di 
Borgo lan~a contre La ~ocque une campagne qui se termina par la deroute du colonel de 
L~ R~cc:iue dev~t·It~les mbun~u~. 11 semble que. tousles auteurs n'aient pas compris que le 
~iscredtt - me;tte ou non, la n e~t pa~ la ques.uon --:- .de La Rocque etait une necessite poli­
ttque pour le developpement ~e 1 e:treme-drotte acttviste. Herbert Lottman, Petain, p. 206, 
montre que le marechal conmbua a cette operation. 

12. B~~nadac; op. cjt., pp. 23-24. L'UCAD dut modifier ses statuts et ne fut enregistree en defi-
nmve qu en decembre 1936. 

13. Bourdrel, op. cit., p. 66. 
14. La Gerbe, 25 septembre 1941. 
15. Bourdrel, op. cit., p. 75. 
16. Le D' ~artin est_Prenol?m~ ~elix par Tournoux et Bourdrel, et Henri par Bernadac et Corre. 

11 se prenommait en fatt Fehx, VKtor, Henri, ce dernier etant son prenom usuel. 
17. Bourdrel, op. cit. , p. 77. 
18. Ibidem, op. cit., pp. 77-78. 
19. Tournoux, op: cit._:~· 273. Pierre Milz~ ecrit dansles Fascismes, p. 397, que Darnand etait 

« p~us ou moms he a la Cagoule ». Le JOUrnal de Corre atteste qu'il l'etait plutot plus que 
moms et le colonel Groussard fait aussi €tat de cette appartenance. 

20. J.P. Bcunet,jacques Don'ot, p. 263. 
21. Bourdrel, p. ~37, Tournoux, op. cit., p. 140, et Corre in Bernadac, passim. 
22. La Gaceta regt~nal de Salaman~a, pour rendre service a la Cagoule, publia le 19 janvier 1937 

la, photog;aphie du « Volo~tat~e ~ran~ais Raym~nd. Petit, m~mbre de la Bandera Jeanne 
d ~Arc, tue au c?mbat ~· II s ~g!ssa!t d abuser la JUSttce fran~aise, car la photo etait celle de 
Leon Jean-Baptiste, poignarde a Nice par des cagoulards. Corre s'etend sur cette affaire clans 
ses Car:nets (Bernadac, op. cit. , p. 388). 

23. La police t~ou~a chez Corre une liste des membres, en clair et cela facilita le demembrement 
de l'orgamsatt~n, deja profond~ment infiltree par la police. Filliol et Corre s'enfuirent en 
Espag~e, GabnelJe~nt~t e°: Itahe. Les Carnets de Corre publies par Bernadac sont une triste 
chromque de cette emigratton. 

24. Bourdrel, op. cit., pp. 144-145. 
25. Ibidem~ pp. 145-1~9. ~·~st a la. SU~te de ces negociations que les Cagoulards assassinerent les 

deux freres Rosselli, militants ttahens en emigration : les ltaliens avaient commandite le 
meurtre de Carlo et son frere Nello fut assassine par-dessus le marche (Bourdrel, op. cit., 
pp. 153-160) et Tournoux, op. cit., pp. 69-72. 

26. Ibidem, pp. 149-151. 
27. Loustaunau-Lacau fait le recit clans ses memoires, oh. ct't pp 114 116 ' 1 · :r . , . - , et c est ce ui que 

reprend J.R. Tournoux, op. cit., pp. 114-116. 
28. Le colo~el Groussard, op. cit., p. 92, raconte qu'il avait contacte la Cagoule sur instructions 

du ~arechal,Franch~t d'~sperey et l'avait observee jusqu'a la date de decembre 1936, apres 
a:votr co~clu a son« impuissance »clans la lutte contre les communistes dans l'armee. II men­
ttonne ~gale~e~t un « contact avec certain~ e1~1!1ents [ ... ] dont la puissance et le dynamisme 
s~m?laient d uttles ato~ts clans le combat mteneur contre le bolchevisme et le precollabora­
ttontsme avec le ~II· Rei~h » (p. 298). Cor~e mentio°:ne ce qu'il appelle « l'epoque de Grous­
sard ». Pourquoi certams auteurs sont-ds plus discrets que le colonel lui-meme dont 
Loustaunau-Lacau a confirm€ qu'il etait en contact avec lui et qu'ils avaient travaille paralle­
lement? 

29. Jac.ques Nobecourt, Histoire politique de l'Armee, 1919-1942, pp. 125-135. 
30. Ibidem, pp. 148-150. 
31. Ibidem, pp. 153-168. 
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37. Ibidem. 
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63. Ibidem, p. 106. 
64. Ibidem, pp. 121-122. 
65. Ibidem, p. 151. 
66. Ibidem, pp. 151-152. 
67. Ibidem, p. 195. 
68. Ibtdem, p. 233. 
69. Ibidem, p. 265. 

.L 

COMPLOT « FRANQUISTE » EN FRANCE : LA CAGOULE 
101 

70. Ibidem, p. 303. 
71. Tournoux, Petain et de Gaulle, p. 163. 
72. Paul Marie de la Goree, La France et son Armee, p. 311. 
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CHRONIQUE 

Gerard Roche 

Malraux et Trotsky : 
La rencontre de la Legende et 
de l'Histoire · 

11 est rernarquable que Malraux, comme Breton evoquent, a leur 
rnaniere, devant la figure historique de Trotsky, le Roi Lear, le personnage 
shakespearien. Malraux decrit au celebre critique americain Edmund Wilson 
« le cote Lear de Trotsky» 1, et parle de la tragique grandeur de sa solitude. 
En 1938, sur le bateau qui le ramene en France, Andre Breton tente d'expli­
quer son « complexe de Cordelia » devant l 'exile de Mexico qu 'il admire et 
place sur le me.me plan que Lautreamont et Rimbaud. Dans Litterature et 
revolution, Trotsky a ecrit a propos des drames de Shakespeare que « la pas­
sion individuelle est portee a un tel degre de tension qu' elle depasse 
l'homrne, se suspend au-dessus de sa personne et devient une sorte de des­
tin ». 2. Malraux, qui n'a pas encore lu ces lignes, mais qui ne les aurait cer­
tainement pas desavouees, ecrit, un an apres sa rencontre avec Trotsky, que la 
presence de celui-ci « posait a la pensee 1 'une des plus fortes questions : le 
rapport du caractere et du destin ». 3 

Mais, alors que Breton vient de rediger avec Trotsky le Manifeste pour un 
art revolutionnaire indepf!ndant, Malraux, de son cote, a rompu tous les 
ponts avec l' exile apres une violente polemique apropos des proces de Mos­
cou. Pourtant, Trotsky a exerce une profonde fascination sur 1' auteur de La 
Condition humaine. Le souffle qui anime 1 'Histoire de la Revolution russe 
parah a l' ecrivain comparable a celui qui anime I' Histoire de la Revolution 
franfatse de Michelet. Trotsky, c'est «Michelet moins la gfoerosite [ ... ]II ya 
les bras ouverts chez Trotsky. 11 y a une fraternite profonde et assez belle, rnais 
c' est la fraternite profonde et assez belle, rnais c' est la fraternite, ce n' est pas 
la generosite » confie-t-il a Roger Stephane. 4 Cette fascination est au moins 
egale a celle qu'exercerent de Gaulle OU Mao. Mais Malraux n'a pas rejoint le 
combat politique de Trotsky. De quelle nature est le dialogue qui se noue 
entre les deux hornmes ? Trotsky a-t-il compris la personnalite de l'ecrivain et 
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l' originalite de son systeme de valeurs ? Pourquoi Malraux, en definitive, 
apres s' erre approche de tres pres, non seulement de la personne de Trotsky, 
mais aussi du programme politique de I' Opposition de gauche au debut des 
annees 30, s' en est-ii eloigne pour se faire en Espagne le compagnon disci­
pline du Front populaire, c'est-a-dire d'une politique que Trotsky combat­
tait ? 

Ce dialogue, et les relations passionnees et complexes entre les deux 
hommes font appara:itre des convergences incontestables mais qui, en fin de 
compte, ne doivent pas masquer deux demarches intellectuelles se situant -sur 
un plan different, et qui revelent une philosophie et une conception de la vie 
radicalement differentes. 

Malraux, Trotsky et la Revolution chinoise 

II est impossible de parler de Malraux et de Trotsky sans evoquer le debat 
litteraire et politique souleve par Les Conquerants a propos de la Revolution 
chinoise. II n' est pas dans notre intention de traiter ici, de maniere approfon­
die ce sujet qui a fait, par ailleurs, I' objet de nombreuses etudes. 

Malraux a declare a plusieurs reprises que les origines profondes de son 
engagement revolutionnaire se trouvaient dans son experience indochinoise : 
« Tout mon domaine revolutionnaire a pour origine le colonialisme et non le 
proletariat. Tout s' est joue sur l'Indochine. [ ... ) Mon education marxiste 
autodidacte, est, elle aussi liee a l'Indochine ». 5 On comprend, clans ces con­
dit~ons, pourquoi Malraux a ete autant fascine par les evenements grandioses 
qm .s~couent le continent chinois vers le milieu des annees vingt et pourquoi il 
cho1s1t de camper les personnages des Conquerants sur la toile de fond de la 
grande greve-boycott de Canton-Hong-Kong qui eclate en juin 1925. 
Trotsky, alors exile a Prinkipo, qui, quelques annees plus tot, a mene au som­
met de l'lnternationale communiste une apre lutte de tendance sur la ques­
tion chinoise, est frappe par la qualite du roman. II salue avec admiration le 
sty le « dense et beau » du livre, l' observation « originale et hardie » de 
l' auteur. L' importance du roman tient non seulement a son incontestable 
valeur artistique, mais aussi et surtout, ace qu'il offre une source d'enseigne­
ments politiques de premier ordre sur I' echec de la greve ; enseignements qui 
decoulent du recit lui-meme a« l'insu de I' auteur» et temoignent, d'une cer­
taine maniere, contre lui. 6 Cette rencontre, inattendue, entre le genie crea­
teur du romancier et le deroulement reel des forces de la Revolution chinoise 
impressionne vivement Trotsky. Mais l'ancien chef de l' Armee rouge conteste 
que Borodine represente la psychologie et les traits specifiques des cadres des 
bolcheviks. Borodine n' est pas le representant typique de la generation 
d'Octobre, il est, au contraire, le type meme du thermidorien, un represen­
tant cynique et corrompu de l'Internationale de Staline. II incarne l'aventu­
rier qui croit pouvoir mancruvrer les masses, alors que « la revolution ne peut 
se c?~mander » ; on peut, seulement, ecrit Trotsky, « donner une expression 
poltuque a ses forces interieures ». Le fonctionnaire aventurier « se place 
au-dessus de toutes les classes de la nation chinoise. II se croit appele a domi­
ner decider, commander, independamment des rapports intern es entre les 
forces 
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qui existe~t en Chine » [ ... ] il edifie une politique basee sur des equivoques 
[ ... ], se fan avaleur de sabre et pietine les principes ». 7 

Trotsky . voit da~s les principaux personnages des Conquerants des 
sy~boles s?c1aux : le v1eux Chen-Da'i, le representant de l' aile droite du Guo­
mmdang, mcarne la « vieille culture chinoise, traduite clans la langue de la 
cultu~e europeenne »et craint plus la revolution que le joug des imperialistes 
an~la1s. A !'oppose, Ho~g reflete la masse des opprimes «qui s'eveille » mais 
q~1 ne tr?u~e .Pas. s~ vo1e P3:f la faute des Borodine et des Garine. Trotsky a 
bien vu 1 ongmahte de Garme, plus proche du type revolutionnaire que du 
bureaucrate, mais, depourvu de formation, c'est un « dilettante et une 
vedette de passage ». 

En fait, le dialogue qui s'instaure a partir des Conquerants repose sur un 
m:lente_ndu : .Tr~tsky pense que le livre est une « chronique romancee de la 
~~vo~u.uon ~hmo1se » dont I.es quali~~s sont « corrodees p~r les o~urances de 
1 mdlVl?uahsme. et du capnce esthetique ». Malraux, qui n' a nen neglige 
pour la1sser counr la legende de sa participation aux evenements de la Revolu­
tion chinoise en 1926, precise, clans sa reponse a Trotsky, que le roman et 
avant toU:t « une accusation de la condition humaine » et que I' accent princi­
pal est mis sur « le rapport entre les individus et une action collective non sur 
1' actior;i collective seule ». I?' apres Malraux, son contradicteur ne voi; pas que 
« I' opuque du roman domme le roman ». B En fait, Garine interesse Malraux 
ph:s que B.orodine. qui se place sur un plan strictement politique. Au con­
tratre, Ganne se s1tue sur le « plan humain » et incarne, face au caractere 
« presque mecanise » de Borodine, le « sens tragique de la solitude qui 
?-' existe g1:1e!'e pour le comt?uniste orthodoxe ». 9 Garine n' est pas marxiste, 
11 ne cons1dere pas le maoosme comme « un socialisme scientifique ». Dans 
Les G_onquerc:nts, Garine decouvre que «le communisme, comme toutes les 
d?ctnnes pmssa?~es, est une franc-ma~onnerie ». 10 Auteur dans sa jeunesse 
d un ouvrage cnt1que sur la franc-ma~onnerie dont il est I' ennemi farouche 
Trotsky, qui a egalement purge avec intransigeance le P.C.F., en 1922, de se~ 
membres franc-ma~ons, n'a certainement pas pu lire ces lignes sans sursau­
t~r ! Mal~aux precis~ ailleurs que la question fondamentale pour Garine « est 
bien. moms de savou comment on peut participer a une revolution que de 
savotr ~omm~nt on peut echapp~r ace qu'il appelle l'absurde [ ... ]en fuyant 
d~ns 1 ~umam »». 11 11 est certam que Trotsky a du mal a comprendre cette 
d1mens10n metaphysique de Garine qui s' apparente plus au monde interieur 
tourmente de Dosto'ievsky qu'a l'univers romanesque d'un Gorky. Garine est 
au fond un revolt€ metaphysique. C'est ce qu'a bien vu, selon nous le criti­
que .americain Edmund Wilson qui a remarquablement analyse la f~ite exis­
:entle~le de Garine d~ns la revoJution en comparant le personnage de Malraux 
a Rene de Chateaubriand. Garme, « sombre, torture, revolt€ solitaire», cher­
che clans la revolution « ce que Rene cherchait clans les forets du Nouveau 
Monde, s 'accroc~ant desesperement a son bureau de propagande comme 
B~r?n s'accrochatt a son expedition en Grece ». 12 Remerciant Wilson pour sa 
cntique, Malraux ne conteste pas celle-ci : 

« 11 y a du vrai clans ce que dit Trotsky de Garine et de ce que vous en dites vous­
meme. Peut-etre faudrait-il tenir compte d'une certain~ objectivite. Que ce person-
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nage soit marxiste, certes non. Peut-etre a-t-il tort, mais c' etait ainsi [ ... ] Car ii est fort 
vrai que le role joue clans mes livres par l' objectivite n' est pas de premier plan, et que 
Les Conquerants sont un roman « expressionniste » comme, toutes proportions gar­
dees, Wutherings Heights ou les Karamazojf», 13 

Mais Malraux a choisi de repondre a Trotsky sur un terrain politique. 
Dans son article d'avril 1931 clans la N.R.F., ii affirme qu'en 1925, ii etait 
impossible au jeune et faible parti communiste chinois de maintenir une exis­
tence autonome. La fusion avec le parti bourgeois nationaliste Guomindang 
etait done necessaire. Selon lui, le refus de la fusion avec le Guomindang 
aurait precipite inutilement le massacre des communistes chinois. 

Trotsky est visiblement desappointe par la reponse de Malraux qui lui 
para.it« encore plus eloigne du proletariat et de la revolution qu' il ne l' est en 
qualite d'artiste ». 14 11 ne pense desormais plus que « !'inoculation du 
marxisme », qu'il avait preconisee a Garine clans son premier article, soit 
necessaire. La polemique avec Trotsky a tres certainement marque Malraux et 
I' a influence. 

On peut se demander en effet, si, d'une certaine maniere, Malraux, en 
ecrivant La Condition humaine, n'a pas voulu repondre a Trotsky ainsi qu'a 
d'autres critiques, en tenant compte de celles-ci sans toutefois renoncer a 
l' originalite de sa prop re vision des choses. 

Avec La Condition humaine, Malraux atteint, non seulement un niveau 
artistique superieur, mais parvient egalement a une comprehension plus 
grande des problemes politiques de la revolution, comme l'attestent la 
richesse et la complexite du roman. Malraux s'est plonge, pour ecrire son 
livre, clans l'abondante litterature politique traitant de la Revolution chinoise 
et a puise des materiaux considerables qu'il a integre, selon sa fameuse 
methode de« transfiguration du reel »qui s'inspire de Balzac. Au cours des 
annees 1930 a 1933 il rencontre a plusieurs reprises des militants de la Ligue 
communiste, l' organisation fran~aise de l' Opposition de gauche, lit leur 
presse, notamment La Vifrite, qu' il soutient financierement de temps a autre, 
et La lutte des classes clans laquelle il a pu lire la lettre ouverte du vieux diri­
geant comuniste chinois Chen Duxiu qui sera pour lui une importante source 
cl' information et qu'il utilisera clans La Condition humaine. Parmi les diffe­
rentes sources politiques du roman que nous avons decouvertes figure 
I' ouvrage d' A. Neuberg L 'Insurrection armee, paru en 1931 15. Neuberg est 
le pseudonyme collectif d'une equipe de collaborateurs officiels de l'Interna­
tionale communiste. Plusieurs chapitres sont consacres aux insurrections de 
Shanghai et de Canton furent rediges par l'Etat-major de I' Armee rouge 
parmi lequel figurait le fameux general Gallen, instructeur en Chine des trou­
pes du Guomindang. La plupart des redacteurs de l'ouvrage, de meme que 
Toukhatchevsky, etaient en realite opposes a la ligne officielle de l'Internatio­
nale de Chine. La preface des editeurs mettait d'ailleurs en cause les chapitres 
en question, dont I' analyse ne co1ncidait pas avec la ligne de I' I. C. Malraux 
trouve clans /'Insurrection armee une masse cl' informations techniques et his­
toriques sur l' insurrection de Shanghai de mars 1927, mais aussi une analyse 
politique des raisons de la defaite de la revolution chinoise qui confirme ce 
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qu'il a pu lire clans la presse de !'Opposition de gauche et clans les ecrits de 
Trotsky. 

Le merite revient a Lucien Goldmann d'avoir demontre le premier, a tra­
vers une analyse structurelle des valeurs clans La Condition humaine, I' impor­
tance de la « perspective trotskyste » du roman. 16 Dans le conflit entre la 
communaute revolutionnaire de Shanghai et les envoyes de l'Internationale, 
clans I' opposition entre la« valeur trotskysante de la communaute revolution­
naire immediate et la valeur stalinienne de la discipline » se dessine l' opposi­
tion beaucoup plus profonde entre la strategie de la « revolution perma­
nente » et celle du « socialisme clans un seul pays ». Mais, d'apres nous, 
Lucien Goldmann s'est trompe losqu'il affirme qu'il est impossible d'etablir 
avec certitude que l' auteur de La Condition humaine a ete influence par sa 
discussion avec Trotsky et qu' en fin de compte, malgre la « perspective 
trotskyste » du roman, la position« conceptuelle »de Malraux, au moment 
oil il l'ecrit, n'est pas trotskyste, mais au contraire « assez proche des positions 
staliniennes ». 

11 nous semble cependant, que La Condition humaine, de meme que Les 
Conquerants, ne peuvent etre reduits a des romans a these politique. Trotsky 
a d' ailleurs tres bien compris que Malraux a developpe clans La Condition 
humaine les grands themes qui n' Ont jamais cesse de le prfoccuper : « la vie 
et la mort, I' amour et l'hero1sme, l'individualite et la societe ».Dans une let­
tre a l' editeur americain Clifton Fadiman, qui lui demande quel auteur fran­
~ais merite d'etre publie aux Etats-Unis, Trotsky ecrit apropos de La Condi­
tion humaine : 

« C' est un roman des destinees humaines et des passions personnelles auquel la 
revolution communique la force-limite de tension. L'individualiste et pessimiste 
s'eleve en fin de compte au-dessus de l'individualisme et du pessimisme. Seul un 
grand but supra-individuel, pour lequel l'homme est pret a payer de sa vie, donne un 
sens al' existence humaine - telle est la signification derniere du roman, qui est etran­
ger a la didactique philosophique et qui reste du commencement a la fin une veritable 
ceuvre d'art. » 17 

« Le vieux de la montagne » 

D'apres les temoignages que nous avons recueillis, il semble que ce soit 
Trotsky qui, des son arrivee en France, vers la fin juillet 1933, ait demand€ a 
ce que Malraux lui rende visite. Trotsky est veritablement enthousiasme par 
La Condition humaine et fait part a son entourage de son admiration pour le 
genie balzacien de l'auteur. 11 a I' impression d'avoir converti un artiste a la 
cause de !'Opposition de gauche. Le 7 aout 1933, Malraux arrive clans la soi­
ree a la villa Les Embruns qui « bourdonnait de disciples ». 11 est frappe 
d' entendre ceux-ci appeler familierement Trotsky « le Vieux », ce qu' il tra­
duit aussitot clans son esprit par« le Vieux de la montagne »de la legende. 18 

Lorsque trente-huit ans plus tard, Jean Vilar l'interroge sur I' impression que 
fit sur lui le prestigieux dirigeant de la Revolution d'Octobre, Malraux 
repond: 
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«Considerable. De toute evidence, l'egal de sa legende. II donnait I' impression 
eclatante du genie. II parlait tres bien le fran~ais et avait une eloquence naturelle tout a 
fait independante de I' eloquence politique. Devant lui, on etait sur d'etre devant un 
tres grand esprit ». 19 

Malraux est aussi frappe par le« visage d' aigle » de Trotsky qui, lorsqu' il 
riait, faisait apparaitre « un visage d' enfant ». Malraux a raconte, a sa 
maniere, les longues conversations qui se deroulerent clans la soiree du 7 aout 
et clans la journ€e du 8 aout. 11 a precise par ailleurs qu'il n'a donne de ces 
longues discussions qu'un compte-rendu partiel clans son grand article paru 
clans Mananne en avril 1934. On trouve, en effet, eparpilles clans son a:uvre 
et clans les interviews, de nombreuses allusions a la legendaire rencontre avec 
« l' eblouissant fantome de Saint-Palais ». Allusions et confidences parfois 
fantaisistes, contradictoires OU meme sujettes a caution. 11 n' est pas possible 
de nous livrer ici a une enquete minutieuse sur un terrain aussi mine. 11 n' est 
guere surprenant que les entretiens de Saint-Palais roulent sur les principaux 
problemes qui prfoccupent l' ecrivain et qui trouvent chez Trotsky un echo 
exceptionnel : la creation artistique, la culture, la strategie militaire. Parmi 
ces differentes questions, il y a la problematique fondamentale de La Condi­
tion humaine des rapports entre individualisme et communisme. Toute la 
demarche intellectuelle de Malraux a ce moment la tend vers un depassement 
dialectique de cette antinomie. Malraux fait dire a l'un de ses personnages des 
Conquerants : que « l'individualisme est une maladie bourgeoise ». 20 

Trotsky, de son cote, a ecrit en 1923, mais Malraux l'ignore tres certainement, 
que «la tragedie de notre epoque se manifeste clans le conflit entre l'individu 
et la collectivite, ou clans le conflit entre deux collectivites hostiles au sein 
d'une meme personnalite » 21. Malraux questionne Trotsky : 

« 11 ne vous est done pas impossible d'admettre la persistance de l'individualisme 
clans le communisme ; d'un individualisme communiste aussi different de l'individua­
lisme bourgeois, par exemple, que celui-ci l' etait de I' individualisme chretien ? » 22 

Trotsky n' €carte pas la possibilite d'un « individualisme communiste », 
d'une resolution dialectique du conflit, mais il reconnait, en meme temps, 
que les periodes difficiles que traverse l'U.R.S.S., « celle des plans» sont 
necessairement defavorables « a tout individualisme meme communiste ». 
lnterroge par Malraux, Trotsky confie qu'il attend du communisme la forma­
tion d'un homme nouveau. Pour lui, ecrit Malraux, les «perspectives du 
communisme etaient infinies ». Un an plus tard, a Moscou, Malraux devait 
declarer qu'il croyait a la « naissance prochaine, non d'un individualisme, 
mais d'un humanisme sovietique, analogue, mais evidemment pas semblable 
a ceux de Grece, de Rome et de la Renaissance». 23 11 y avait incontestable­
ment une grande imprudence clans ces affirmations, six mois avant l'affaire 
Kirov et la sinistre chaine des executions qui allait suivre. Mais, la conviction 
de Malraux puisee clans la confiance de Trotsky y etait certainement aussi pour 
quelque chose. 

Le dernier grand sujet aborde avant de se separer fut la mort. Alors que, 
pour l'ecrivain, la mort represente une force tragique, metaphysique, celle de 
l'homme confront€ a sa propre destinee, Trotsky repond en materialiste con-
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vaincu. Jean van Heijenoort, le secretaire de Trotsky a donne de ces derniers 
instants un tableau emouvant : 

«Le soir, avant de se quitter, Trotsky et Malraux partirent a pied clans la campa­
gne. Je les accompagnai. Nous arrivames a un promontoire qui dominait I' ocean. Le 
soleil venait de se coucher. Les gestes saccades de Malraux se profilaient sur le ciel qui 
s'assombrissait. Trotsky avait les gestes precis, contr6les, didactiques, de quelqu'un 
qui explique. Au pied du promontoire, la mer battait les rochers. Le dernier sujet de 
conversation, ce fut la mort. «II ya une chose que le communisme ne pourra jamais 
vaincre, c'est la mort », dit en substance Malraux. Trotsky lui repliqua : « Quand un 
homme a accompli la tache qu'il s'est donnee, quand ii a fait ce qu'il voulait faire, la 
mort est simple ». 24 

Van Heijenoort raconte qu'apres le depart de Malraux, Trotsky ne fit a 
son entourage aucun commentaire sur ses conversations avec l'ecrivain. Le 
secretaire de Trotsky en donne pour principale raison l'urgence des taches 
politiques du tournant opere par !'Opposition vers la construction d'une 
IVe Internationale apres la defaite du mouvement ouvrier allemand, clans 
laquelle la politique de Staline porte une lourde responsabilite. 11 n'est pas 
impossible de penser que Trotsky a peut-etre ete de~u par l'attitude de l'ecri­
vain ; du moins s' est-il inquiete de son evolution politique qui le rapprochait 
plus de la me Internationale que de !'Opposition de gauche. Quelques mois 
apres la visite de Malraux, Trotsky demande a l'une de ses secretaires de ne 
pas reveler sa nouvelle adresse a l'ecrivain, qu'il jugeait « assidument courtise 
par le P.C.F. »et qui s'appretait a se rendre en U.R.S.S. 

Cependant, en avril 1934, lorsque Trotsky est menaced' expulsion par le 
gouvernement fran~ais, Malraux apporte sans restriction aucune son autorite 
intellectuelle et son soutien financier au comite qui s' est constitue et que pre­
side l'ecrivain proletarien Marc Bernard. Le 4 mai il participe, salle Albouy, a 
Paris, a un meeting contre l' expulsion de Trotsky. Aux cotes de Pierre Frank, 
Gerard Rosenthal et Maurice Parijanine, il prononce un discours enflamme 
qui reprend les grandes lignes de son article paru quelques jours plus tot clans 
Mananne. 

L' art est une conquete 

Jusqu' en 1934, Malraux veut concilier son admiration pour Trotsky avec 
son engagement aux cotes du P.C.F. qu'il croit etre plus efficace clans son 
combat anti-fasciste. Ce n'est qu'au cours de l'annee 1935, apres la parution 
du Temps du mepns et la tenue en juin de la meme annee a Paris, du Congres 
international des Ecrivains pour la defense de la culture, qu'il prend nette­
ment ses distances, sinon avec Trotsky lui-meme, du moins avec !'Opposition 
de gauche. Lors de son voyage a Moscou de juin a septembre 1934, ses diffe­
rentes declarations, temoignent d'une independance de pensee incontestable 
vis-a-vis des theses officielles de l'Internationale communiste, en particulier 
clans sa conception de l' art. Sur ce point, il ne fait aucun doute que Malraux 
se sent plus proche de l' analyse de Trotsky que de la nouvelle th€orie du« rea­
lisme socialiste » qui a succede a l' orientation sectaire de la « litterature prole­
tarienne » de la R.A.P .P. (L' Association des Ecrivains proletariens de Russie) 
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dont Trotsky a deja denonce les methodes de progromes a l'encontre des artis­
tes et ecrivains veritablement createurs. 

Malraux defend, au sein de l' A.E.A.R., des positions originales et tres 
pers~n~e~les qui, sans erre identiques a celles de Trotsky, offrent neanmoins 
d~s s1m!htudes remarqua~les et qui meritent. d'etre soulignees. Nous croyons 
necessaire de rappeller qu en 1934, les theories de Trotsky sur l'art et la litte­
rature sont largement meconnues, pour ne pas dire inconnues et que son cele­
bre ouvrage, Litterature et revolution ne sera traduit en France que trente ans 
plus tard, en 1964 ! Seuls, quelques fragments Ont parus de maniere eparse 
clans Clarte et clans La Verite. Breton, au sein de l' A.E.A.R., est alors le seul a 
s'en etre inspire, d'ailleurs non sans quelque prudence. Mais Malraux a 
l'avantage de s'etre longuement entretenu avec !'auteur de Litterature et 
revolution de la creation artistique. Lorsque Malraux declare que « l'art obeit 
a sa logique particuliere, d'autant plus imprevisible que la decouvrir est preci­
seme?t la fonction du genie. » 25, il est tres proche de Trotsky pour qui la 
creation artistique « obeit a ses lois propres, meme quand elle se met cons­
ciemment au service d'un mouvement social». 26 Pour Malraux concevoir 
« une litterature comme I' application d'une doctrine, ne correspo~d jamais a 
une r~alite ». 27. 11 refuse egalement la « vieille chimere d'un art dirige et 
soum1s aux masses». Comment ne pas penser ici a Trotsky qui a combattu les 
theses des partisans de l' art proletarien et dfoonce leurs « methodes de labo­
rat?i~e » coupees du mouvement vivant de la creation artistique ? La creation 
arusuque ne souffre aucune contrainte et a besoin de liberte. Mais, nous dit 
Malraux, la liberte qui compte pour l' artiste n' est pas « la liberte de faire 
n' importe quoi : c' est la liberte de faire ce qu' il veut faire » 28. La aussi, 
l'accord est total entre Malraux et Trotsky, comme il le sera egalement plus 
tard, a Coyoacan avec Breton. 

1:rotsky et Malraux ont une vision commune de la culture et du processus 
essentiellement dynamique de son appropriation par l'humanite a travers 
l'histoire. Lorsque Malraux affirme en 1936, a Londres, que « !'heritage cul­
tur~l ~e se ~ransmet pas il. se conquiert » 29 il fait echo aux paroles de Trotsky 
qm lm avait declare a Samt-Palais que « l'humanite n'abandonne jamais ce 
qu'elle a conquis une fois ».Pour l'ecrivain, l'art, comme la culture, est une 
conquete permanente pour« transformer le destin en conscience » c'est-a­
dire, nous dit encore Malraux, pour« etendre jusqu'aux limites des,connais­
sances humaines la nature clans laquelle l'homme puise pour devenir davan­
tage un homme, la possibilite infinie des reponses a ses questions vitales ». 30 
Pour Malraux, « I' assimilation d'un heritage culture! est, en soi, un acte de 
creation ». : 

« De meme que la societe bourgeoise reprit, en le modifaint par le seul fait que 
c' etait elle qui le reprenait, !'heritage de la pensee feodale, de meme le proletariat 
r~prend', en le modi~ant, !:heritage culture! du passe. Une ocuvre d'art n'est pas une 
p1erre, c est une grame qm change avec le terrain ou on la fair germer. 

Mais on peut aider a la germination ». 31 

lei, la pensee de !'artiste, exprimee de maniere poetique, rejoint de 
fa~on surprenante celle du grand theoricien marxiste : 
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«Pour expliquer plus concrhement l'idee de« periode cl' edification culturelle » 
clans le developpement de la classe ouvriere, considerons la succession historique non 
des classes, mais des generations. Dire qu' elles prennent la succession les unes des 
autres [ ... ] signifie que chacune ajoute son depot a ce que la culture a accumuler jus­
que la. Mais avant de pouvoir le faire, chaque generation nouvelle doit traverser une 
periode d'apprentissage. Elle s'approprie la culture existante et la transforme a sa 
fa~on, la rendant plus ou moins differente de celle de la generation precedente. Cette 
appropriation n'est pas encore creatrice, c'est-a-dire creation de nouvelles valeurs cul­
turelles, mais seulement une premisse pour celle-ci. [ ... ] Rappelons une fois de plus 
que la couche superieure, bourgeoise, du Tiers Etat fit son apprentissage sous le toit de 
la societe ffodale ; qu' encore clans le sein de celle-ci, elle avait depasse, au point de 
vue culture!, les vieilles castes dirigeantes et qu' elle etait devenue le moteur de la cul­
tur~ ava?t d'acceder au pouvoir. 11 en va tout autrement du proletariat russe en parti­
cuher : ii a ete force de prendre le pouvoir avant de s'erre approprie les elements fon­
damentaux de la culture bourgeoise par la violence revolutionnaire precisement parce 
que cette societe lui barrait I' acces a la culture » 32. 

Au terme de cette demonstration, on peut se demander pourquoi une 
telle convergence de vues entre les deux hommes n' a pas abouti concretement 
a la redaction d'un manifeste comme ce sera le cas, plus tard, au terme de la 
rencontre entre Trotsky et Breton a Mexico. A cette question on peut avancer 
plusieurs explications possibles. La situation politique de l'annee 33, oil se 
dessinent les premisses de I' explosion revolutionnaire de 1936 en France et en 
Espa~ne, ne ressemble en rien a l'annee 38, tres noire qui debouche sur 
Munich. En 1933, la necessite d'un manifeste et d'un rassemblement des 
intellectuels pour defendre l'independance de l'art ne s'imposait pas. Le fas­
cisme n'en etait qu'a ses debuts de la liquidation du mouvement ouvrier en 
Allemagne et de la chasse a « l' art degfoere ». Mais surtout, un an avant 
l'affaire Kirov, Malraux et Trotsky n'avaient qu'une bien faible idee de 
l'etouffement bureaucratique de l'art en U.R.S.S. et une connaissance 
incomplete des persecutions des ecrivains et artistes qui refusaient de se plier a 
l' art officiel. Mais il y a peut-etre une autre raison : il se peut que Trotsky 
~'ait pas.s~nti chez l'~crivain un accord suffisamment profond sur les ques­
tions pohuques essenuelles pour aller au-dela d'un €change de vues circons­
tanciel. -Les conceptions philosophiques de Malraux etaient sans doute trop 
eloignees aux yeux de Trotsky du materialisme dialectique dont Breton, lui, 
se reclamait ouvertement, ce qui favorisera beaucoup !'accord exceptionnel, 
en juillet 1938, a Coyoacan. 11 ne fair aucun doute que Trotsky a eprouve un 
certain malaise devant la quete metaphysique de Malraux, comme en temoi­
gne justement cette lettre qu' il ecrit a Breton : 

«j'ai suivi non sans interer ses premiers pas litteraires. 11 y avait deja en lui, ace 
moment fa, un fort element de pose et cl' affectation. Assez souvent on se sentait mal a 
l'aise devant ses recherches, pretentieusement froides, d'heroi:sme chez autrui. Mais ii 
etait impossible de lui refuser du talent ». 33 

Legende et histoire 

On peut comprendre aisement le malaise de Trotsky devant les recher­
ches de Malraux qui se situent sur un terrain plus proche de Dostoievsky et de 
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Nietzsche que de Marx. Malraux est avant tout un ecrivain qui considere que 
le« heros de l'histoire est le frere du heros du roman ». 34 11 veut se situer a la 
fois dans la legende et dans l'histoire, non sans une certaine ambivalence, 
comme il l'a souligne lui-meme. En fait, la conception de l'histoire chez Mal­
raux prend sa source a la fois chez Marx et chez Nietzsche, avec un penchant 
incontestable pour ce dernier, qui est « le plus grand irrationnaliste de son 
temps» ainsi qu'il le precise aJean Vilar. L'irrationnel et la subjectivite nour­
ris~e~t la legende et interviennent fort peu dans l'Histoire regie par le deter­
mm1sme. 

L'historien comme I' artiste se trouvent places devant la necessite d'une 
reconstruction du reel ; mais, pour Trotsky, l'historien marxiste doit envisa­
ger l'histoire comme une science des lois objectives des rapports huma~ns, ~l 
doit s'efforcer de decouvrir le« determinisme social» des evenements histori­
ques. L'histoire n' est pas un champ dos ou se mesurent les documents ou les 
regles de la morale » ; l'histoire est une science« non moins objective que la 
physiologie ». 35 Malraux, au contraire, se mefie des determinismes sociaux, il 
n' a jamais vraiment accept€ au fond la theorie marxiste de la lutte des classes 
et du materialisme historique, qui lui demeure en partie etrangere. Pour lui, 
l'histoire est depourvue de sens a priori : «Nous ne sommes homme que par 
la pensee ; nous ne pensons que ce que l'histoire nous laisse penser, et sans 
doute n'a-t-elle pas de sens» 36 ecrit Malraux. Malraux n'est pas marxiste, 
meme s'il est un admirateur de Trotsky historien de la Revolution russe, l'his­
toire n' explique pas l' absurdite et la mort qui fascinent les personnages de 
Malraux, les Garine, Hong, Tchen et Kyo. 

Alors que, pour Trotsky, l'histoire de la revolution est d'abord le recit 
« d'une irruption violente des masses dans le domaine OU se reglent leurs pro­
pres destinees », chez le romancier, la revolution est vecue comme un evene­
ment tragique de la destinee de l'homme, lui donnant la possibilite de depas­
ser l'absurdite de sa condition et de parvenir a la dignite. C'est sans doute la 
raison pour laquelle il sous-estime la realite des contradictions dans la revolu­
tion, qui se refractent dans la pensee des individus et dans l' action des partis. 
A cet egard, il est significatif de voir Malraux s' efforcer de croire que la revolu­
tion est une et indivisible, malgre ce qu'il sait de la Revolution chinoise. Dans 
Marianne, il ecrit a propos des masses sovietiques : « Malgre tout ce qui sera 
dit, imprime, crie, la Revolution russe est pour eux un bloc ». 37 Malraux 
choisit la Legende et non la realite de l'histoire. Trotsky, sur ce point, pense 
exactement le contraire. Malraux a pu lire clans la preface a l' Histoire de la 
revolution russe la phrase de Trotsky : 

«On a souvent cite certain aphorisme de Clemenceau, disant que la revolution 
doit etre prise « en bloc » ; ce n' est tout au plus qu'une spirituelle derobade : com­
ment se declarerait-on partisan d'un tout qui porte essentiellement en lui la 
division ». 38 

Nous avons peut-etre clans cette conception une explication du choix que 
Malraux fera en Espagne et de son acharnement a faire taire les divergences 
clans le camp republicain, pour faire triompher non pas la revolution mais la 
victoire militaire sur Franco. 

l 
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La rupture 

C' est le drame espagnol et les executions sanglantes des proces de Mos­
cou, qui trouvent leur prolongement jusqu' en Espagne meme, qui vont erre a 
l' origine de la rupture definitive entre Trotsky et Malraux. 11 n' est malheureu­
sement pas possible ici d'analyser ce que fut I' attitude politique de Malraux 
en Espagne. Nous laisserons egalement de cote !'analyse deL 'Espoir qui, sans 
doute, donne les des essentielles de cette attitude. Nous nous contenterons de 
resumer brievement le scenario de la rupture et ce qui etait I' enjeu. Plus que 
son soutien a la politique du Front populaire espagnol c' est son attitude 
devant les proces de Moscou qui sera la cause de la violente polemique qui 
oppose Malraux et Trotsky en 193 7. 

Le 2 septembre 1936, quelques jours apres le premier proces Kamenev­
Zinoview, Leon Sedov, le fils de Trotsky ; s'adresse a l'ecrivain : 

« Cher camarade Malraux, 
Le proces de Moscou et les executions qui l' ont suivi sont un des plus grands cri­

mes commis clans l 'his to ire. 
Est-il possible qu'un homme comme Malraux se taise ? » 39 

Malraux ne repondra pas a l'~ppel pressant de Sedov, pas plus qu'a celui 
du Comite pour l'enquete sur le proces de Moscou qui est constitue debut 
octobre par Marguerite Rosmer et Marcel Martinet et que rejoignent Jean 
Giono, Victor Marguerite et Andre Breton. Mais apres le deuxieme proces 
Radek-Piatakov, en janvier 1937, Trotsky a un besoin urgent du temoignage 
de Malraux pour demonter les fausses accusations et les truquages du G. P. U. , 
notamment sa pretendue rencontre avec Vladimir Romm en juillet 33 au bois 
de Boulogne, alors qu'il se trouvait en realite a Royan. Mais au moment OU se 
met en place, avec d'incroyables difficultes, une·commission internationale 
d' enquere chargee d' entendre Trotsky et que doit presider le vieux philoso­
phe americain John Dewey, Malraux se rend aux Eta ts-U nis pour une tournee 
de propagande en faveur du gouvernement republicain espagnol. C' est 
I' interview que Malraux accorde au journal mexicain El Nacional qui declen­
che les hostilites avec Trotsky. Press€ par le journaliste de donner son opinion 
sur Trotsky, le trotskysme en U.R.S.S. et les proces de Moscou, Malraux, 
declare que I' on doit faire une difference entre Trotsky, le trotskysme et les 
trotskystes, en fonction des pays. Quant a la question des proces, ii repond 
qu'en Espagne « se joue le destin de l'humanite »et que l'on doit « laisser de 
cote les questions theoriques »pour se consacrer uniquement a la defense du 
peuple espagnol. 11 est« quasi criminel », poursuit Malraux, « de perdre des 
heures et des mois entiers a speculer sur des choses qui peuvent attendre » 
[ ... ] parce qu'il est urgent de donner sa vie pour l'Espagne, pendant que le 
sang de ses fils est verse, par une lutte titanesque contre les forces les plus bar­
bares et les plus inhumaines ». 4o 

New-York est devenu en fevrier 1937, le centre ou s'affrontent partisans 
et adversaires de la Commission internationale d' enquere. Trotsky croit que 
Malraux a un role a jouer. Peut-erre l'a-t-il surestime. Trotsky est indigne par 
!'interview paru dans El Nacional. II accuse Malraux de« mener une campa­
gne de defense du travail judiciaire de Staline-Vychinsky ». 41 Le conflit 
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s' envenime apres la reponse de l' ecrivain qui assimilait les proces au (( drame 
personnel » de Trotsky. L' indignation de celui-ci etait a son comble : pour lui 
il etait clair que la mission de Malraux aux Etats-Unis consistait a« detourner 
l' opinion publique des impostures et des assassinats gigantesques vers 
d'autres riches». 42 

Dans la sombre tragedie qui se jouait en Espagne et en U.R.S.S., au 
milieu des forces contraires de la revolution et de la contre-revolution broyant 
impitoyablement les hommes, la legende et l'histoire ne pouvaient plus faire 
bon menage. 11 fallait choisir son camp. Desormais, leurs chemins divergent 
pour toujours, meme si !'auteur des Antimemoires conserve au vieux revolu­
tio_nnaire, au« Vieux de la montagne », une place clans son Pantheon imagi­
naire. 
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Notes de lecture 

Serge Denis, Un syndicalisme pur et simple. Mouvements 
ouvriers et pouvoir politique aux Etats-Unis 1919-1939, Boreal, 
Montreal. 

Les lecteurs des CEuvres de Trotsky et particulierement de leurs notes, 
connaissent deja le nom de Serge Denis, politologue d'Ottawa, dont la these 
soutenue a Grenoble en 1981 sur Le Mouvement ouvrier americain et /'action 
politique 1919-1939 donne la reponse a de nombreuses questions soulevees 
par le contexte, les particularites et le cours concret du developpement du 
mouvement ouvrier aux Etats-Unis. 

La these de S. Denis comptait 1 281 pages dactylographiees. Sa publica­
tion a necessite concentration, suppressions, resume. Elle para1t aujourd'hui 
en un volume de 500 pages, avec une preface de Pierre Broue. 

Le lecteur frarn;ais y trouvera une etude tres serieuse de I' histoire du 
mouvement ouvrier americain, avec une egale attention portee aux appareils 
syndicaux et aux petits partis politiques, une egale preoccupation de ne rien 
laisser echapper des grands mouvements qui balaient le pays aux fremisse­
ments qui les annoncent, de grands debats d' actualite comme des discussions 
theoriques qui sous-tendent les affrontements qui auront lieu, des annees 
plus tard, avec les masses. 

Dans le cours de ses trois parties,« Del' Ambition a l'impuissance »,qui 
couvre les annees 1929-1932, « L'Epoque du New Deal », de 1932 a 193 7, et 
«La Consolidation d'un appareil dirigeant », qui marque les conclusions sur 
la situation en 1938, Serge Denis trace un panorama qui tient souvent de la 
fresque, mais dans lequel l'ampleur du sujet ne nuit jamais a l'exactitude et a 
la precision du trait. Le public fran~ais informe, qui connaissait les ouvrages 
de Daniel Guerin, retrouvera des analyses familieres : l' opposition de la 
bureaucratie syndicale des annees trente - les partisans du « syndicalisme 
pur et simple » - a la syndicalisation de masse des travailleurs non qualifies, 
le raz-de-maree de la naissance d' un syn di cat industriel de masse, le C. I. 0. , 
qui balaie les resistances et jette les bases du syndicalisme moderne aux Etats­
Unis apres avoir serieusement alarme tous les conservateurs. Mais il trouvera 
en outre chez Serge Denis une analyse tres fine de la politique des differents 
secteurs de la bureaucratic syndicale, en particulier de John L. Lewis qui sut 
chevaucher le mouvement pour mieux le canaliser et manifesta toujours un 
grand souci de controler « l' action politique ». 
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Le neuf clans la these de Serges Denis, c' est avant tout son analyse de la 
politique des partis meprises des historiens traditionnels du mouvement 
ouvrier. Le sectarisme de la troisieme periode du P. C. americain epaule 
comme un fait expres l 'opportunisme des dirigeants syndicaux, tandis que ~a 
reputation « radicale » sera l'un des atouts permettant a la bureaucratic 
C.I.O. naissante de juguler un mouvement ouvrier qui menace de la debor­
der : le« passage du cote de l'ordre bourgeois», selon la formule de Trotsky, 
est manifeste clans une politique de Front populaire qui signifie aux Etats­
U nis la subordination totale a Roosevelt. Sous la plume de Serge Denis, socia­
listes, trotskystes, « mustites », cesssent d'etre une abstraction et le lien se 
retablit entre la vie politique et les debats theoriques. . . 

On retiendra particulierement comme une le~on de methode sc1enufi­
que les remarques finales, dans une conclusion oil Serge Denis se demande 
pour ses lecteurs s'il existe ou non un « exceptionnalisme americain ». ~ien 
entendu, il n'y nourrit aucun schematisme et, a la difference des champions 
de I'« exceptionnalisme americain », nulle conception ideologique preetablie 
a priori. A l' ecoute des faits, il saisit parfaitement l' originalite du mouvement 
ouvrier americain, fruit d'un corps social a l'histoire originale et marque de 
l' empreinte du developpement economique du pays. Cette originalite se 
manifeste du point de vue de l'evolution generale par une particuliere len­
teur, un retard d 'organisation et un rythme de developpement par bonds 
dont il decrit tres precisement l'un, celui de l' organisation industrielle de la 
masse des travailleurs non qualifies. 

L'analyse de Serge Denis, analyse historique et analyse concrete, le con­
duit a penser que la constitution d'un parti de classe des travailleurs ameri­
cains a ete en fait le principal enjeu des luttes de classes depuis le debut de ce 
siecle et continue a l' etre : sa realisation bouleverserait les rapports de classe a 
l'echelle des Etats-Unis et du monde entier. 

Le livre de Serge Denis est une lecture indispensable, pas seulement pour 
des militants, mais pour ceux qui cherchent de fa~on generale a comprendre 
les Etats-U nis et ne se contentent pas des schemas de la grande presse ou des 
organisations traditionnelles : l'humanite ya sous les yeux son passe comme 
son avenir, et peut-etre meme les des de ce dernier. 

J.R. 

Fondazione Giangiacomo Feltrinelli, Vichy 1940-1944. Qua­
derni e documenti inediti di Angelo Tasca. Archives de guerre 
d' Angelo Tasca, a cura di Denis Peschanski, 1986. 

C' est une edition commune CNRS-Institut Feltrinelli - un label de 
qualite - qui nous vaut ce volume des Annali 1985 intitule « Vichy 
1940-1944 », construit a partir des archives de guerre d' Angelo Tasca. 
L' entreprise est louable : Tasca, ancien du noyau de l' Ordine nuovo, diri-
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geant de la droite du P.C. d'I. et de l'I.C., sous le nom de Serra exclu au 
moment de la troisieme periode, avait rejoint en France la S.F.I.o'. et colla­
bora au Populaire sous la signature d' Andre Leroux. Ce veteran communiste 
re.r:iegat a ~ru en Vichy comme le manifestent ses archives, veritable mine 
d '1~formauons ~ur, le regime Petain .et sur le courant issu du parti socialiste 
qui a ~ru pouvo:r s ,Y frayer un chemm. Le numero des Annali publie sous le 
tt~r~ ct-dessus .re:imt des etudes d'auteurs fran\:ais et italiens, d'un interer 
d ailleurs fort megal, et des documents, tous d'un interh indiscutable d' oil 
emer~ent le; .cahiers r~diges par Tasca a partir de 1942 et qui couvr~nt la 
deuxie~e penode de Vichy et celle de la Liberation, qui fut pour Tasca celle 
de la pnson. 

E~treprise louable, .avons-?ous ecrit. A la condition que les collabora­
teurs d une telle entrepnse vemllent la mener a bien avec plus de soin et de 
resp~ct pour leurs lecteurs clans fa redaction OU la relecture des notes dites 
exphcattv,es. 11 n' est, ?eja guere ~cceptab~e que le lecteur ne puisse trouver 
Jeanne d Arc clans I mdex et sott contramt de se reporter a « Giovanna di 
Arco» alors que Ia reference renvoie ace nom en fran~ais. Les fautes commises 
sur les noms propres, pas cor~~gees et qui, p~ur nombre d' entre elles, figurent 
dans les notes comme clans 1 mdex, sont vra1ment trop nombreuses : Gabriel 
Ludenet pour Cudenet (p. 77, n. 46), Tixier Vignancourt pour Vignancour 
(n. 91), La Cour Gran~maison. pour .Le Co~r (n. 66), Montgomery pour 
Mont ... gomery (n. 192), V1chynsk1 a la v1chysso1se (n. 531) pour Vychinski, de 
Lame pour de Lattre (n. 742), Maleh pour Masch! (n. 824), Bosny pour 
Bonny (n. 612), ~a:' pour Marx Dormoy (n. 706), « le gal» systematique­
ment pour« le ge?eral », Lousta~au pour Loustaunau (n. 709), Martineau­
~eplat pour Martmaud-Deplat (mdex), Franchey d'Esperet pour Francher 
d Esperey (n. 73~), Laffargue pour Lafargue (n. 688), cela fait tout de meme 
?eaucoup. Coqudles ? Un auteur serieux se doit de corriger serieusement ses 
ep~~uve~, surtou~ quand ses propres notes corrigent l' orthographe des textes 
q.!11! presente. 1~1 les fautes aux noms propres sont si nombreuses qu' on en est 
gene P?ur Ies }ed~cteurs, des ?ot~s. Comme on est gene d' apprendre que 
quelqu un « temo1gne d exagerauon » (n. 594) et qu'un autre est « connu 
pour sa veneration au marechal » (n. 644). 

11 y ... a ~alheureusement pire que ~es. negligences et ces a peu-pres, ces 
phrases, ecrttes s_ur le genou, comme disatt Trotsky. 11 y a !'ignorance et le 
bluff, l affirmat10n sans preuve, la bourde grossiere. On mentionne parmi les 
Cago.ulards, le general Lamotte-Delv~ll~ : c' e:t eyidemment de Lavigne­
Delvdle qu on ve~t parler :. on. a travadle de memoire ! Quand on aborde le 
mo~vement __ ouvr:er et parttculterement son secteur socialiste, on eprouve le 
sen~1ment ?esagreable que l' auteur des notes est un illettre en la matiere ou 
qu'1! .~ red1ge ~v~c u~ reil sur la televisi?n. Toute personne un rant soit peu 
fam1ltere a.vec l h1stoire de.la S:F.1.0. sa1t que le depute de l'Isere, Arnol, un 
« paulfauns~e » - e~t-ce m,utde de le preciser_? --::-· ne se prenommait pas 
Jea~, contrauet?ent a ~e q~ o~ nous ass~re au~s1 betement que gratuitement 
(m1eux vaudra1t ne nen ecnre !), ma1s Justm (n. 234), qu'il y avait un 
Alexandre Varenne, pas d' Alexandre de Varenne (n. 786) - peut-etre con­
fondu avec Alexandre de Marenches ? La note sur la G.R., le P.S.O.P. et Mar-
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ceau Pivert est scandaleuse et deshonore son redacteur : celui-ci ignore visible­
ment que Marceau Pivert etait en 1938 secretaire de la Federation de la Seine 
de la SFIO, mais encore que le parti qu'il fonda etait le Parti socialiste ouvrier 
et paysan (P.S.O.P.) et non, com~e il l'assure avec un aplo~b deconcer~ant, 
le Parti ouvrier et paysan fran~a1s (P. 0. P .F.), se gardant bien toutefo1s de 
donner une autre reference que son propre pouce ! 

Certaines notes, d'ailleurs, ne s'imposaient pas et d'autres, qui s'impo­
saient, ne figurent pas. Mais il faut aller plus loin malheureusement et dire 
qu'a certains moments l'auteur de la note n'a meme pas pris la peine de lire 
le texte qu'il annote. Ainsi, p. 542, alors que Tasca indique clans ses Carnets 
que « les Allemands demandent la tete de Chenaux de Leyritz », la note 545 
s'indigne : « il est inexact de pretendre que le prefet regional Chenaux de 
Leyritz a ete" limoge " ».Nous venons de le voir, Tasca ne pretend pas cela, 
le mot" limoge ", malgre les guillemets dont l'affuble la note, ne figure pas 
clans le texte. Alors, de qui se moque-t-on ? Sinon du lecteur ? 

Comment, clans ces conditions, recommander la lecture de documents 
passionnants, presentes ici, avec la caution du C.N.R.S. et de l'Institut Feltri­
nelli, par des notes dont au moins une partie a ete baclee et une autre redigee 
par un ignorant ? Le lecteur ordinaire peut certes relever les aneries qui rele­
vent de ce qu'il connait, mais le nombre de bourdes relevees en quelques 
minutes est inquietant pour l' ensemble. Un etudiant peut-il se fier aux notes 
improvisees des bas de page ? Peut-on finalement, sans passer pour un mau­
vais coucheur, dire que le lecteur ordinaire, qui exige surtout qu' on lui donne 
confiance, s'irrite de voir que ces « docteurs-chercheurs », comme on les pre­
sente ici, ecrivant n'importe quoi sur des sujets qu'ils ne connaissent pas, ne 
se donnent meme pas la peine d'utiliser le dictionnaire qui, lui, est en general 
a la portee de la main du lecteur ordinaire ? Un peu de respect pour le lec­
teur, s' il vous plait ! 

).R. 

Willy Buschak, Das Londoner Biiro. Europaische Linkssozialis­
mus in den Zwischenkriegsztit, Amsterdam, Publications de 
l'Institut international d'histoire sociale, 1985, 360 p. 

Les lecteurs des CEuvres et des Cahiers Leon Trotsky ont souvent rencon­
tre au fil des pages, le« bureau de Landres », une des cibles de predilection 
de Trotsky apres 1934 et, selon lui, paradigme du centrisme. Cette organisa­
tion, ainsi denommee a cause du siege de son secretariat, s' appelait en fai~ le 
Bureau international pour !'unite socialiste revolutionnaire », continuat10n 
de l'I.A.G. - communaute de travail internationale - creee en 1930 a 
laquelle s'affilierent des organisations aussi connues que le S.A.P. alleman~, 
1'1.1.P. britannique OU le D.N.A. norvegien. Le bureau de Londres a fan 
l' objet d'une these de troisieme cycle de notre ancien collaborateur M. Drey-
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fus, a qui le travail de Buschak adresse nombre de piques que nous ne releve­
rons pas, puisque cette these n'a pas ete 'publiee. 

Willy Buschak a realise un travail remarquable, erudit et soigneux : il a 
lu tout ce qu'il fallait lire sur la question, CEuvres de Trotsky et Cahiers com­
pris ; il a travaille clans les principaux fonds d' archives europeens et nous 
laisse ainsi entrevoir la richesse du fonds depose par Willy Brandt a celui de la 
social-democratie a Bonn. 

Son livre reconstitue l'histoire de ces « socialistes de gauche clans l' entre­
deux guerres » et degage les trois grandes phases de leur existence et de leur 
tentative de se frayer un chemin median entre les deux grands blocs des social­
democraties et des partis communistes stalinises. 

L'I.A.G. prend naissance a la fin des annees vingt, lorsque 1'1.1.P. cher­
che a regrouper les differents courants de gauche du socialisme europeen, pri­
ves de centre et d' organisation propre apres la dissolution-fusion de 1923 de 
« l'Internationale 2 1I2 »clans la Ile Internationale, rebaptisee Internationale 
ouvriere et socialiste (1.0.S.). 

Elle se constitue formellement en aout 1930, lors d'un camp d'ete de 
1'1.1.P. oil John Paton, Fenner Brockway, principaux dirigeants de ce parti, 
Josef Kruk, du N.S.P.P. polonais, Edward Bull, du D.N.A., mais aussi Dora 
Fabian et Kurt Rosenfeld, du groupe Klassenkampf du S.P.D. et Peter 
). Schmidt ainsi qu'Edo Fimmen, de la gauche du parti social-democrate 
neerlandais, decident de creer une « communaute de travail » pour mieux 
coordonner leurs actions. 

Willy Buschak montre bien l' etrangete de cette structure et les raisons de 
son caractere « clandestin » clans l'Internationale : des cinq composantes, 
trois sont des partis constitues et l'une, le D.N.A. n'est meme pas adherente 
a 1'1.0.S. Deux autres ne sont que des tendances a l'interieur de partis social­
democrates typiques. L'I.A.G. n'apparait done au grand jour qu'a la confe­
rence de Berlin en mai 1932, apres la constitution du S.A.P. et de l'O.S.P. 
par les gauches allemande et neerlandaise, et un peu avant la desaffiliation de 
1'1.1.P. du Labour Party en juillet. 

S' ouvre alors la deuxieme phase de son existence, la plus riche, marquee 
par les contrecoups de la« catastrophe allemande» et la question de la« nou­
velle Internationale » qui traverse ses rangs et provoque de nouveaux aligne­
ments : Schmidt et Kruk sont les premiers a poser le probleme d'une nouvelle 
Internationale, alors que les dirigeants de 1'1.1.P., en accord avec Walcher, le 
nouveau dirigeant du S.A.P., demeurent suspendus a un changement de 
direction en U.R.S.S. et que le D.N.A. bat en retraite vers la social­
democratie. 

C'est ace moment que le S.A.P. et l'O.S.P. entrent en relation avec les 
trotskystes, puis Trotsky en personne, apres son arrivee a Saint-Palais. Bus­
chak rend compte des discussions - connues des lecteurs des CEuvres - qui 
vont aboutir a la« Declaration des quatre »et narre par le menu le deroule­
ment de la conference de Paris en aout 1933. 

11 caracterise chacune des organisations participantes - « le spectre orga­
nisationnel », effectifs, direction, debats interne~. activite militante - et 
souligne l'enthousiasme - d'autres diront les illusions - de leurs adherents, 
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certains d'une « percee » politique a court terme : lors du congres de desaffi­
liation de l'I.L.P., James Maxton prophetise une « majorite parlementaire 
clans les cinq ans », car, assure-t-il, le Labour s'est « compromis sans espoir » 
et l'I.L.P. va prendre la tete des masses qu'il a des:ues ... 

On conna!t le destin du« Bloc des quatre »et les arguments de Trotsky 
pour expliquer sa rupture (CEuvres, 3, pp. 176-185, 239-246) Buschak 
revient sur la question, estimant que sa fin n'est pas due a un « recul » du 
SAP, mais un malentendu initial imputable a Trotsky qui n'aurait pas 
« saisi » ou « consciemment neglige » (p. 82) la volonte du S.A.P. de demeu­
rer ?ans l'I.A.G. pour y construire une « aile communiste », ce qui impli­
qualt le refus de rompre avec le D.N.A. son aile la plus conservatrice. 

On nous permettra de contester cette appreciation. Les contacts entre 
S.A.P. et Opposition de gauche ne debutent pas a Saint-Palais et ne sont pas 
a l'initiative exclusive de !'Opposition de gauche ; ils se nouent au printemps 
1933 en Tchecoslovaquie (voir notre article clans C.L. T. n ° 22 de juin 1985) 
et revelent des le depart les oscillations de Walcher et des siens, partages entre 
leur volonte de s'unifier « avec Trotsky » et leur mefiance a l' egard des sec­
tions nationales de I' Opposition de gauche. La declaration des quatre est sans 

· doute le point extreme de l'oscillation du S.A.P. vers l'Opposition et Willy 
Buschak note tres justement que les liens avec les elements socialistes en voie 
de radicalisation (en France, OU le sapiste Boris Goldenberg adhere a la 
S.F.I.0., en particulier) leur semblent vite «plus importants et plus fre­
quents que les eternelles querelles avec la LC.I. » (p. 118). 

De 1934 a 1940, le Bureau de Londres - qui prend cette appellation 
apres fevrier 1935 - est confronte aux grandes questions de l'epoque : le 
Front populair~ et son attraction, la revolution espagnole, le proces de Mos­
cou, en attendant la guerre qui emportera tout et ne laissera subsister que 
quelques noyaux du P.O.U.M. et de l'I.L.P. II est impossible de rendre 
compte en quelques lignes de ces chapitres. Les discussions sont decrites avec 
le plus grand soin, appuyees sur le maximum d'informations disponibles. 
Nous releverons seulement une idee qu'on trouve en filigrane clans I' ensem­
ble du travail : Buschak explique l'echec final du bureau de Londres par le 
caractere defavorable de la periode : la revolution espagnole n'a pas regfoere 
le mouvement ouvrier europeen comme l'avait fait d'une certaine fa~on la 
revolution russe car elle resta prise clans les rets des grandes puissances. 
L' auteur estime que « seule la force unie du mouvement ouvrier europeen » 
aurait pu retourner la situation. Constatant qu' aucune des deux grandes 
lnternationales n' etait prete a soutenir I' independance de la revolution, il 
conclut : 

« Le renouveau [ ... ] espere par les socialistes de gauche ne pouvait plus venir 
d'une Espagne OU la revolution gisait au sol, etranglee. Tout ce que le bureau de Lon­
dres pouvait faire a partir de la, c'etait maintenir la cohesion de ses cadres, les former, 
se preparer a la longue nuit noire de la guerre mondiale qui venait, et essayer de main­
tenir en eveil l'esprit socialiste pendant la guerre » (p. 320). 

Dans les pages meme ou il formule cette constatation un peu « objecti­
viste », il repousse l 'idee du concept de « centrisme » pour caracteriser les 
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organisations affiliees, aucun des criteres proposes par Trotsky - eclectisme 
theorique, refus de dire clairement ce qui est - ne rendant compte, selon 
lui, de leur realite ... 

Nous pensons, quant a nous, qu' on peut poser la question autrement. 
Ne doit-on pas s'expliquer l'echec du S.A.P., du P.O.U.M., de l'I.L.P., par 
leurs immenses difficultes politiques a se determiner fermement clans un con­
texte tres difficile' a dejouer les pieges et comprendre la realite derriere des 
formules comme « defense de l'U.R.S.S. », «unite antifasciste », «Front 
populaire », etc. ? En un mot, n' est-ce pas justement leur centrisme, leur 
oscillation entre les deux poles, marxisme et reformisme, qui expliquent leur 
sensibilite aux pressions de l' opinion publique officielle ? Comment ne pas 
definir comme centriste une organisation internationale qui est chaque fois 
dechiree par les grands evenements ? Ce qui sera particulierement dramati­
que lors des proces de Moscou ... 

En septembre 1936, le S.A.P. condamne d'emblee les proces comme un 
melange rare d'infamie, de stupidite politique et d'effrenees chimeres poli­
cieres » (Neue Front, septembre 1936, cite p. 272). L'I.L.P. au contraire ren­
voie dos a dos victimes et bourreaux : 

«Nous reconnaissons ne pas pouvoir repondre aux questions posees : pas plus le 
temoignage de Radek, d'une part, que les questions posees par Trotsky, de l'autre » 
(New Leader, 28 janvier 1937, cite p. 274). 

La moyenne etait difficile entre ces deux extremes et la declaration du 
bureau en septembre 1936 est proche des positions de l'I.L.P. : il est« oppose 
a toute la campagne terroriste contre les dirigeants de la Russie sovietique [ ... ] 
oppose a toute politique qui pourrait mener a une guerre civile ». Willy Bus­
chak y voit a juste titre la fourniture aux proces d'un « brin de legitimation » 
et qualifie de « honteux » le refus du bureau de Londres de se joindre a la 
commission Dewey, qualifiant de « point de vue fractionnel etroit » le refus 
de Walcher de donner son temoignage sur sa visite a Saint-Palais. On peut lui 
trouver une autre explication en tenant compte de la participation du S.A.P. 
au Front populaire allemand en exil a Paris. D'ailleurs, au meme moment, le 
P.O.U.M. deplorait la mollesse des reactions du S.A.P. devant la reaction sta­
linienne dont il etait victime et affirmait que l' influence stalinienne que ce 
dernier subissait le mettait en danger en tant que parti independant (La 
Batalla, 2 mai 1937, cite p. 248). 

Ces remarques critiques qui pourraient etre l' obj et - pourquoi pas ? -
d'une veritable discussion, honnete et sereine, ne font pas oublier les eclatan­
tes qualites de ce livre. Un bon livre stimule la reflexion et permet de lancer la 
discussion. Avec le travail de Willy Buschak, nous disposons desormais, sur le 
bureau de Londres, d'un ouvrage de reference. 

G.V. 



Les departs 

Rae Spiegel (Raya Dunayevskaya) (1910-1987) 

Rae Spiegel etait nee dans l'empire du tsar Nicolas II le 1er mai 1910. 
Elle est morte a Chicago le 9 juin 1987. 

Emigree aux Etats-Unis avec ses parents en 1922, elle fut gagnee tres 
jeune par les idees socialistes et rejoignit l'Opposition de gauche aux Etats­
Unis, qui s'appelait alors Communist League of America. En 1932, elle etait 
secretaire-stenographe, employee du parti et manifesta son caractere dans un 
conflit de travail qu' elle avait eu avec le dirigeant du groupe a I' epoque, Arne 
Swabeck. 

En 193 7, apprenant les difficultes de travail auxquelles Trotsky se heur­
tait faute de secretaire-dactylographe connaissant la langue russe, Rae decida 
d'apprendre la stenographie et la dactylographie en russe, en meme temps 
que de se perfectionner dans cette langue, afin de pouvoir offrir a Trotsky ses 
services de militante comme secretaire a Coyoacan. 

D'abord sceptique, Trotsky fut rapidement convaincu et elle demeura au 
Mexique dans sa maison pendant une annee, en 1937-1938. Elle a ecrit sur 
cette periode un beau texte intitule «Trotsky, !'Homme», qu'elle aconfie en 
1979 aux Cahiers Leon Trotsky qui l'ont publie dans leur numero 2 d'avril­
juin de cette annee. 

Revenue aux Etats-Unis a la fin de 1938 a la suite d'une serie de deuils 
familiaux, elle travailla quelque temps pour le Biulleten Oppositsii qu' elle 
essaya d'ancrer en Amerique. Lors de la scission de 1940, elle se rangea du 
cote de la minorite avec Max Shachtman et se retrouva au Workers Party. Elle 
y milita jusqu'a l'apres-guerre sous le nom de Freddie Forest, animant une 
tendance dite «Johnson-Forrest » avec C.L.R. James, dit «Johnson »et rejoi­
gnant quelque temps, peu apres la guerre le Socialist Workers Party avec ses 
camarades. Elle defendait alors l'idee de !'Union sovietique comme un capi­
talisme d'Etat. Apres sa rupture avecJames en 1955, elle fonda avec Charles 
Denby les «News and Letters Committee» - une organisation qu'elle 
appela « marxiste-humaniste ».Elle a ete la premiere a traduire en anglais les 
manuscrits de Marx de 1844 et l'Abstrait de la« Science de la Logique » de 
Hegel, de Leoine. 

Parmi ses ouvrages, signalons Marxism and Freedom (Marxisme et 
Libert€) (1958), Philosophy and Revolution (1973), Rosa Luxemburg. 
Women's Liberation and Ma?X's Philosophy a/Revolution (La Liberation des 
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femmes et la philosophie de la revolution de Marx) (1982), Women's Libera~ 
tion and the Dialectis of Revolution : Reaching for the Future, (1985), qui 
Ont ete traduits en plusieurs langues. Ses archives Ont ete deposees a la Wayne 
State University de Dedroit et ses amis ont ouvert un fonds pour la publica­
tion de ses inedits (Raya Dunayevskaya Memorial Fund, 59. Van Buren, 
Room 707, Chicago Ill. 60605. ). 

Gerard Bloch (1920-1987) 

Gerard Bloch est mort le 14 aout 1987. Ne dans une famille de petite 
bourgeoisie parisienne, il se tourna tres tot vers le mouvement ouvrier : il 
n'avait que 18 ans quand il rejoignit lesJeunesses socialistes revolutionnaires, 
nees de l' exclusion de l' entente de la Seine des Jeunesses socialistes par 
l'appareil de la S.F.1.0. en 1935. Quelques mois plus tard, il rejoignait les 
rangs du P. 0. I. (Parti ouvrier internationaliste), la s:ction f~~n5ais~ ... de la 
IVe Internationale, proclamee en septembre 1938. Passe clans 1 dlegahte avec 
le debut de la seconde guerre mondiale, il participa a la constitution du 
comite fran~ais pour la JVe Internationale qui fut a I' origine de la reconstitu­
tion clandestine du P.0.1. dont il fut membre de la direction en zone sud. 11 
etait alors etudiant en mathematiques. 

A la suite d'une perquisition a son domicile lyonnais, le 2 aout ~942, 
permettant a la police de decouvrir des brochures de Trotsky et du materiel de 
reprographie, il fut arrete le 5 juin, porteur de journaux et de tracts. II fut 
inculpe d, « activite communiste » et « atteinte a la surete exterieure de 
l'Etat », traduit devant le Tribunal permanent de la 14e division de Lyon par 
un commissaire du gouvernement du_nom de ... Marx, le 14 aout 1942 et con­
damne le 7 septembre a douze ans de travaux forces. 11 fut emprisonne a la 
centrale d'Eysses ou il dut subir en cellule la quarantaine et les grossieretes de 
detenus appartenant a l'appareil du P.C.F. 11 y organisa victorieuse~~nt, avec 
son camarade Solano, du P.0.U.M., la lutte contre la terreur stahmenne en 
prison. II fut deport€ a Dachau le 18 juin 1944 et en revint, sa sante tres 
ebranlee, en mai 1945. 

11 rejoignit presque aussitot les rangs du P.C.I., section unifiee de la 
IVe Internationale, dont il fut le candidat aux elections legislativ~s a 
Clermont-Ferrand en juin 1946. II gagna a cette epoque un proces en d1ffa­
mation contre l'organe du P.C.F. La Voix du Peuple qui l'avait traite d'« hit­
lerien » ! 

Lors de la scission de 1948, il fut l'un des rares adherents de la tendance 
« de droite »a rester au P.C.I. et a refuser de rallier le R.D.R. En 1950, il fut 
l'un des premiers a comprendre I' importance du conflit entre l'U.R.S.S. stali­
nienne et la Yougoslavie de Tito et consacra a cette question plusieurs articles 
et beaucoup d' efforts. En 1952, ii faisait partie du noyau des dirigeants du 
P.C.I. qui refuserent d'appliquer la politique d'« entrisme sui generis >~des 
trotskystes dans les organisations du P. C. F. qui pretendait imposer Michel 
Pablo, avec le soutien du secretariat international. Son histoire se confond 
avec celle du P.C.I. 10.C.I. pour le compte duquel ii avait ete poursuivi en 
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195 7, toujours pour« atteinte a la surete de l'Etat », mais cette fois en rapport 
avec la revolution algerienne. II fut I' auteur du Manifeste de l'O.C.1. et direc­
teur de La Verite, utilisant de nombreux pseudonymes, comme Varenne, 
Monge, Octave Boisgontier. 

Au cours de ces dernieres annees, il s' etait consacre a la republication de 
la biographie de Karl Marx par Franz Mehring dont il ecrivait dans les notes 
une deuxieme biographie erudite. II est mort sans avoir reussi a terminer ce 
travail auquel il tenait tant. 

Cette breve biographie ne permettra sans doute pas a ceux qui ne l' ont 
pas connu d'avoir une idee de l'homme qu'etait Bloch. Cet agrege de mathe­
matiques, devoreur de livres de science-fiction, d'une culture eblouissante et 
aux connaissances encyclopediques, etait parfaitement indifferent a toutes les 
contingences qui comptent aux yeux de la petite bourgeoisie, a commencer 
par le choix de ses vetements et I' attention aux details de son habillement. 
Cet homme, dont la superiorite intellectuelle et morale s'imposait a tous ses 
camarades quand ceux-ci etaient uniformement verus du costume raye des 
deportes, pouvait passer pour un « professeur Nimbus », clans ses vetements 
civils, aux yeux de ceux qui ne le connaissaient pas. II est vrai que ses preoccu­
pations scientifiques et theoriques, sa continuelle activite mentale - il detes­
tait le sommeil qui lui faisait perdre du temps de travail - l'eloignaient de 
tout ce qu' il considerait comme des details sans interet : ses « ailes de geant » 
l'empechaient de marcher. Ceux qui l'ont connu ont eu la chance de perce­
voir, derriere un abord souvent grognon et rarement chaleureux, la qualite de 
cet « homme nouveau » qu' il attendait de la realisation du communisme. II 
fut la terreur d'un juge d'instruction qu'il s'etait applique a soumettre a 
interrogatoire et dont il avait meme pris occupe la chaise sans rencontrer de 
resistance. II fut le ma1tre de bien des militants, l'ami et le camarade qui ne 
ressemblait a personne. Les Cahiers Leon Trotsky partagent la douleur de 
Lucienne, sa compagne d'un demi-siecle, et des siens. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des a:uvres d' exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volu­
mes qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie 
« ouverte » des archives de Harvard et differentes archives a travers le 
monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8, le travail qui a ete epaule par 
la R.C.P. 596 puis la Jeune Equipe « Histoire du Communisme »du 
C.N.R.S., repose desormais principalement sur la partie « fermee »des 
papiers d' exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication va se terminer prochaine­
ment avec son 24e volume. Le plan prevu est de publier ensuite la 
seconde serie des CEuvres couvrant la periode de 1928, l'exil de Trotsky 
a Alma-Ata, a 1933, date de l'appel a la construction de la IVe Interna­
tionale. On a egalement prevu des volumes de complements, sur la 
base de la partie « fermee », pour 1933-1935. 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s' adressant a 
!'administration des Cahiers Leon Trotsky Ooubert - C.L.T. : 
2, rue Bayard, F 38000 Grenoble) ainsi qu' aux librairies de la Selia : 
87, rue du Faubourg-Saint-Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 
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